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4 EXAMEN 
DU PRINCE 


„ 
MACHIAVE L 


TIRE Prince de Machiavel eſt en fait 
Wy 1 de Morale ce qu eſt Pouvrage de 
* F& Spinoſa en maticre de Fol; Spi- 

8585 noſa ſapoit les fondemens de la 
foi, & ne tendoir pas moins qu'a renverſer 
Teèedifice de la 1 on; Mechiavcl corrom- 


pit la Politique, & entreprit de deètruire les 
preccptes de in ſaine Morale: les erreurs 
de l'un netoic * que des crreuts de ſpècu- 


lation, celles s vautre regardoient la pra- 
tique. Cependant il *cſt trouvé que les 
Théologiens ont ſonnè le toxin & crié 
aux armes contre Spinoſa, qu'on a refute 
ſon ovvrage en forme, & qu'on a conſta- 
te la Divi inité contre ſes attaques; tandis 


T3 que 
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que Machiavel n'a te que harcele par quel- 


ues Moraliſtes, & qu'il Seſt ſoutenu malgrè 
eux & malgre fa pernicieuſe morale, ſur la 


chaire de la Politique juſqu'a nos jours. 
| Pole prendre la deffenſe de Fhumanite 


contre ce monſtre qui veut la detruire; j; oſe 


oppoſer la raiſon & la juſtice au ſophiſme 
& au crime; & j'ai hazarde mes reffexions 
ſur le Prince de Machiavel chapitre à cha- 
pitre, afin que Pantidote ſe trouve immé- 


diatement aupres du poiſon. 
Tai toujours regarde le Prince de Machia- 


vel comme un des ouvrages les plus dange- 
reux qui ſe ſoient repandus dans le monde; 
c'eſt un livre qui doit tember naturellement 


entre les mains des Princes, & de ceux qui 
ſe ſentent du guur pour la Politique ; 1 neſt 


que trop facile qu'un jeune homme ambi- 


tieux, dont le coeur & le jugement ne ſont 


pas aſſez formes pour diſtinguer ſurement 
le bon du mauvais, ſoit corrompu par des 
maximes qui flattent ſes paſſions. 


Mais sil eſt mauvais de ſeduire l'inno- 
cence d'un particulier, qui n'influe que lé- 


ecrcinent ſur les affaires du monde, il Feſt 


d'autant plus de pervertir des Princes qui 
doivent gouverner des peuples, adminiſtrer 


la Juſtice, & en donner exemple a leurs 


ſujets, 


* , 
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lujers, etre par leur bonts , par leur magna 
' nimite & leur miſcricorde les — vivan- 
res de la Divinitè. 

Les inondations qui ravagent des cons 
trees, le feu du tonnerre qui reduit des vil- 
les en cendres, le poiſon de la peſte qui 
déſole des provinces, ne ſont pas auſſi fu- 
neſtes au monde que la dangereuſe morale, 
& les paſſions effrences des Rois: les fleaux 
_ celeſtes ne durent qu un tems, ils ne rava- 
gent que quelques contrees , & ces pertes 
quoique douloureuſes ſe reparent ; mais les 
crimes des Rois font ſouffrir bien longtems 
des peuples entiers. 

Ainſi que les Rois ont le pouvoir de fai- 
re du bien lorsqu'ils en ont la volonte, de 
meme depend-il d'eux de faire du mal lors- 
qu'ils Tont réſolu; & combien n'eſt point 
deplorable la ſituation des peuples, lors- 
qu'ils ont tout a craindre de F abus du pou- 
voir ſouverain, lorsque leurs biens ſont en 
proye a Favarice du Prince, leur liberte a 
ſes caprices, leur repos a ſon ambition, leur 
ſuretè a ſa perfidie, & leur vie a ſes cruau- 
. wy la le tableau tragique d'un Etat 
on regneroit un Prince, comme Machiavel 
pretend ie former. 

je ne dois pas finir cet Avant- propos 0 
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dire un mort a des perſonnes, qui croyent 
que Machiavel ecrivoit plutot ce que les 
Princes font que ce qu'ils doivent faire; cet- 
te penſce a plii à beaucoup de . par- 
ce qu'elle eſt ſatirique. 


Ceux qui ont prononcè cet arrèt deèciſif 


contre les Souverains, ont ètè ſéduits ſans 


doute par les exemples de quelques mau— 


vais Princes contemporains de Machiavel 


eitès par Autheur, & par la vie de quel- 


qucs Tirans qui ont ere lopprobre de Ihu- 
manite, Je prie ces cenſeurs de penſer, 


que comme la ſeduction du trone eſt tres 


puiſſante, il faut plus qu'une vertu commu— 
ne pour y rèſiſter, & quainh il neſt point 
etonnant, que dans un ordre auſſi nom- 


breux que celui des Princes, il Sen trou- 


ve de mauvais parmi les bons. Parmi les 
Empereurs Romains , où l'on compte des 
Nerons, des Caligula, des Tiberes, I'Uni- 
vers ſe reſſouvient avec joye des noms con- 
ſacres par les vertus des Titus, des . 
& des Antonins. 

Il y a ainſi une injuſtice criante Cattri 


buer a tour un corps ce qui ne convient 


qu'à quelques- uns de ſes membres. 
On ne devroit conſerver dans Fhiſtoire 


que les noms des bons Princes, & laiſſer 
mou—- 


eee 
e 


TIN 4 92 8 N 25 * * . 


AVANT-PROPOS, 12 


mourir à jamais ceux des autres, avec leur 


indolence, leurs injuſtices & leurs crimes. 


Les livres d'hiſtoire diminveroient à la ve- 
rite de beaucoup, mais Thumanité y profi- 
teroit, & Ihonneur de vivre dans THiſtoire, 
de voir ſon nom paſſer des ſiècles futurs 
jusqu'à Veternite, ne ſeroit que ia recom- 

enſe de la vertu: le Livre de Machiavel 
ninfeceroit plus les Ecoles de Politique; 
on meprileroit les contradictions dans les- 
quelles il eſt toujours avec lui- mème; & le 
monde ſe perſuaderoit que la veritable po- 


litique des Rois, fondee uniquement ſur la 


juſtice, la prudence & la bonte, eſt prefc- 
rable en tour ſens au ſyſteme Aren & 
plein d' horreur que Machiavel a eu Vimpu- 


dence de preſenter au Public. 
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DU P RINCE 
DE MACHIAVEL 


PAR 
AMELOT DE LA HOUSSAYE. 


TIRE Omme Machiavel eft _ Auteur, 
v4 Cp, 94 neſt nia luſage, ni 41a portee 
WEN de beaucoup de gens, il ne faut pas 
s Cronner , ſi le Pulgaire eſt ſi pre- 
venu contre lui. Fe dis, prevenu, car de tous 
ceux qui le cenſurent , vous trouveres que les uns 
| awoiient qu ils ne l ont jamais li; & que 
| Les autres qui diſent | avoir lu ue [ont ja- 
l mais entendu : comme il , paroil bien par le 
| ſens literal qu "ils donnent 4 divers pa [ages , 
que les Politiques ſavent bien mmterpreter au- 
| trement. De forte qu dire la werite, il 
| net cenſure que parce qu'il eft mal entendu ; © 
& it weſt mal entendu de pluſieurs, qui ſe= _ 
F roient ca; t1hles de le mieux entendre , que par- 
[A ce qu! 'ils le liſent avec preoccupation : au lieu 

a | que Fils le liſoient comme juges , Ceſt-a-dire , 

| tenant la balance cgale entre lui & ſes adver- 
faires, ils verroicut que les maximes qu 70 


debite ſont, a la plupart, abſolument ne- - 
ceſſaires 
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ceſſaires aux Princes, qui, au dire du grand 


Coſme de Adedicis, ne peuvent pas toujours 
gouverner leurs Etats avec le chapelet en 
main 1. Il faut ſuppoſer, dit Micquefort *, 
gquiil dit preſque par- rout ce que les Prin- 


ces font, & non ce qu'ils devroient faire. 


Ceſt donc condamner ce que les Princes font, 
gue de condamnuer ce que Machiavel dit, Sil 
eſt vrai qu il diſe ce qu ils font, ou, pour 
parler plus juſte, ce qu ils ſout quelquefors com- 
traints de faire. Car homme, dit. il dans le 
Chapitre 15. de ſon Prince, qui voudra faire 


profeſſion d' tre parfaitement bon, parmi 


tant d'autres qui ne le ſont pas, ne 


manquera jamais de perir, C'eſt donc une 


neceſſitè, que le Prince, qui veut ſe main- 
| tenir, apprenne A pouvoir n'ctre pas bon, 
quand il ne le faut pas ctre 2. Et dans fon 

„ Ca- 


1 Che gli ſtati non ff te- 


nevano con pater neſtri: Ma- 
chiavel au livre 7. de fon 
hiſtoire. Frangois, qui fut 
depuis Grand-Duc de Tof- 
cane, Etant 3 Ja Cour 
d' Eſpagne, ne repondit a 
un Gentilhomme, qui ne 
trouvo't pas juſte je ne fa! 
quoi qui} lui commandait, 
que par ces paroles d'EzC- 
chiel: Numquid via mea 


non eft aqua, & non ma- 
gis via veſtræ prave ſunt. 


(Ezech. cap. 18.) pour lui 


apnrendre qu'il y a des cho- 
ſes qui paroiflent injuſtes 
2UX particuljers, parce qu'ils 
ne connoiſſen: pas les rai- 
ſons qui obligenr le Prince 
a les commander. : 
Livre 1. de ſon Ambaſ- 
ſadeur, ſed. 7. 
2 Plutarque dit, sil fal- 
| loit 


WA 
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Chapitre 18. „ apres avoir dit, que le Prince 
ne doit pas tenir ſa parole lorsqu elle fait 
tort a ſon interet, il avoiie franchement , que 
: precepre ne ſeroit pas bon à donner, 

ſi tous les hommes erojient bons; mais 
qurerant tous mechans & trompeurs, il eſt 

| de la ſurete du Prince de le ſavoir etre 
| | auſſi x: Sans quoi il perdroit ſon Etat, & 
N / 7 . 7 . | 
| par conſequent ſa reputation ; etant impoſſible 
| que le Prince qui a perdu lun, conſerve lau- 

| tre. Mais puiſque je ſuis tombe fur ce Cha- 
| pitre 18. , qui eff aſſurement le plus chatouil- 

| leuꝝx, & le plus damgercus de tous ſes E- 

| crits, il me ſemble aeceſſaire de dire ici par 

| occaſion > comment il ſuut entendre L inſtru- 

| tion qu'il y donne a fon Prince. Il n'eſt pas 
beſoin, lui dit- il, que tu ayes toutes les 
qualités que j at dites, mais ſeulement que 
tu paroiſſes les avoir. Tu dois paroitre 
clement, fidele, aftable  Integre & reli- 
ceux, enforte qua te voir & a renten- 
. Ton croye que tu n'es que bonte, 
que fidelite, quiintegrite, que douceur & 
religion, Mais cette derniere qualite eſt 
celle 
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loit abſolument remplir tous jupiter meme n''en ſeroit 

les devoirs, & ohſ⸗ Prver pas capaoſe. 

toutes les regles de ja u- * Voyen, les Notes des Cha- 
ſtice, pour bien regver, firres 18. & 18. 
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al qu Il timporte davantage avoir ex- 


tèrieurement. Voila ſar quoi eff fondee lo- 
pinion gu a le V1 wlgaire „ que Machiavel etoit 
un impie, meme uu Ather. Et veritable» 


ment les apparences y fout pour les eſprits 


foibles. Mais, a bien peſer le ſens de ſes 


paroles, il ne dit nullemeut ce qu on Laccuſe 


de dire, qu'il ne faut point avoir de Re— 
ligion: mais ſeulement, que, fi le Prince 
nen a point, comme il peut arriver quelque- 
fois, il doit bien ſe garder de le montrer , la 
Religion etant le plus fort licw quil ) ait 
entre lui & ſes ſujets, & le manque de re- 
lizion le plus juſte , ou di: moins le plus ſpe- 
cieux pretexte , qu ils puiſſeat avoir de lui 
refuſer | obelſſance 3, Or il vant incomparavle- 

ment mieux quun Prince ſoit hypocrite , que 
a etre manifeſtement im pie, le mal cache etant 


beaucoup moindre que le mal univerſellement 


eonnu. Tout le monde voit J impietè, mais 
irts peu & appercoiveut de l hipocriſie. Et 
1 ces 


3. Nec toleraturos profani 
principis imperium, dit Ta- 
cite Ann. 14. ceſt-a-dire: 
Que [on ne ſouffrira ja- 


mais cerre gouverne par 


un Prince ſans religion, 


Le Chancelier de I'Hopi- 


tal diſoit, que la Religion 


avoit plus de force fiir 
'eſprit des hommes, que 
toutes leurs paſſions; & 
que le nœud, dont elle les 


lioit tous enſemble, erojr 


incomparablement plus fort 
que tous les autres liens de 
la Societe Civile. 
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ceſt 4 mon avis, ce que Machiavel went 
dire, quand il ajoute, que tous les hommes 


ont la liberee de voir, mais que tres-peu [ 


ont celle de toucher : que chacun voit ce 
que le Prince paroit Eire, mais que preſ- 
que perſonne ne connoit ce qu'il eſt en 


effet. Nous woyons bien ce qui off devant 


nos yeux , diſoit un Chevalier Romain 4 Ti- 


bere ; mais nous aurions beau faire, nous ne 


verrious jamais ce que le Prince a dans les 
replis de ſon cœur 4. Dailleurs, il faut con- 
ſiderer, que Machiavel raiſoune eu tout com- 
me Holitique, c e dire felon I [nteres - d E- 
tat, qui commande auſſi abſolument aux Prin- 
ces, que les Princes a leurs ſujets 5 : juſ- 

aes-la meme que les Princes, au dire dun 
habile Miniſtre * de ce ſiecle, aiment micux 
bleſier leur conſcience, que leur Etat. Et 


c eſt rout ce que Fuſte Lipſe, qui avoit au- 


tant de piete & de religion , que de ſavoir 
de politique, trouve 4 redire 4 la doc- 


trine de AM. achiavel , dont il avoue franche- 
ment, 


4. Spectamus, qua coram Prince, dit Cicèron, & lui 
habentur ahditos Prin ipis aux tems Nos Princips ſer- 
ſenſus exquirere inlicitum, wimws ipſe temporibus. Ep. 
anceps , nec ideo ad ſequare. ib 9. 

(Tac. Ann. 6.) * II. de Villeroi Secretaire 


5. Nous obeèiſſons au Etat ſous Henri IV. 


Vo Sd © tos tba an. Ri. as CY 


tenir le culte divin; & te Chapitre premier 
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ment, quil fait plus de cas que de tous les 
autres Politiques modernes 5; ce qu il ſe fut 
bien garde de dire, Sil et tant ſoit - peu 
' ſoupconne Machiavel d'impiete , ou d athtiſme. 
Ajouter à cela, que Machiavel, qui avoit 
' beſoin de la faveur de la Maiſon de Medi- 
cis, Feit jamais ofe dedier ſon Prince 4 


Laurent de Medicis, du wvivant du Pape 
Leon M ſon oncle, ſi Cent ét“ un livre im- 
pie; ni adreſſer encore, quelques aunees apres , 


fon Fiſtoire de Florence au Pape Clement 


VII, avec une epitre, ou il lui dit, qu il 
eſpère que Sa Saintete le couvrira du bou- 
clier de ſon approbation Pontificale 7, 510 


ext paſſe pour un homme ſans religion. Et 


je dirai en paſſant, que ceux qui liront le 


z Chapitre 12. du premier livre de ſes Diſcours, 


ou il montre, combien il importe de main- 


An 


6. Qui nuper, aut heri xit , & dum commodi ( Celt- 
id tentarunt , non me te- 4. dire IInterèt d'Etat) «las 
nent, aut terrent, in quos, ſemitas intente ſequitur , aber- 
ſs wer? loquendum eſt, Cleo- ravit à regia via. Dans la 
buli illud conveniat. Inſcitia Preface de ſa Doctrine Ci- 
in pleriſque, & ſermonum vile. 
multitudo. Ni quod unius J. Speranda , che ſarò dal- 


tamen Machiavelli ingenium le armate legioni del ſuo ſan - 


non contemno » acre, ſubtile, tiſſimo gindicio aiutato & di- 
gneum. Sed nimis ſape defie= Feſo. 
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du troiſieme livre, où il loiie les Ordres de 
S. Francois & de S. Dominique „ comme les 
Reſgaurateurs de la Rel gion Chretienne , que 
la manvaiſe vie des Prelats avoit toute de- 
reuree ; reconnoitront que tout ſage-mondain 
qu'il etoit , il avoit de tres- bons ſentimens 
de la Religion, & que par conſequent it 


faut interpreter plus equitablement, qu on 


ne fait, de certaines maximes d Etat, dont 
la pratique ft deventie preſque abſolument 


neeeſſaire, 4 cauſe de la mechancaie, & 
de la perfidie des hommes. Joint que les 
Princes ſe ſont tellement rafints, que ce— 
lui qui vondroit aujourd hut proceder ron— 
dement envers ſes 9 jus, en ſeroit bien töt 
la dupe. — 


Je pourrois dire encore bien des choſes 


en faveur de Machiavel ; mais comme c eſt 


une Preface que je fais, & mon pas une | 


Apologie, je le laiſſe a defenare 4 ceux qui 
y out plus d'interet que moi, on qui en ſont 
pins capables 3 5 me contentant d ajouter 4 ce 
que j ai dit ici de lui, ce quiil eff bon que 
le Ledteur ſache an ſujet de la traduction de 
ſon Prince. 

Elle eft ſs fidele, que je pourrois me an- 


ter quil ſeroit aſſes ' diffluile den faire 


une oy te fut davantage ; & fo claire 
que 
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que je ne crois pas qu lil 6 troude rien, qu il 
faille le lire plus d une fois pour l entendre, 


quo iqu'il y ait dans original quelques endroits, 


gui ne ſont pas tout-a-fait intelligibles. Dans le 


| fo jecle paſſe il en parut une, en Latin, d'un cer- 


tain Jilveſtre Tegli de Foligno, mais ſi peri- 


| phraſee que Machiavel, qui a une cxpreſſion 
ü eee „) eff a peine reconmoiſſble 


Quand il adreſſe la parole a ſon Prince, 


'F i} lui parle toujours Par Tu, & jamais par 


Vous, qui eff la maniere de parler des an- 


| ciens Romains, dont je vois qu il a voulu gar- 
dier le caraclere, & dans ſou Prince & dans 
ſes Diſcours ſur Tite- Live. Ceſt pourquoi j as 


cru le devoir imiter en cela, ſoit parce que 
ce Tu 4 quelque choſe de glas fort, & me- 
me de plus noble; ſoit auſſi parce guc les mettle 


leurs Anteurs, que nous ayons en nbire Lan- 


| gue, comme Amiot , & Coeffeteau, qui en vas 


lent plus de mille autres de ce he tele , ont Par- 


l de la forte. Joint que je u ai pas pu croire, 


qu il me fut permis d'oter 4 Machiavel une 
facon de parler, qui lui fied fi bien; ni 4 ma 
tradludlion un air de liberte, qui la fait mieux 
reſſembler a ſon original. : 
Outre pluſieurs Notes, tirtes des autres 
Oeuvres de Machiavel, & des Hiſtoires de 
Nardi & de Guichardin , j ai mis au deſſous 
| * * 5 — 
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au texte divers paſſages de Tacite , qui ſer- 
vent de prenve , de confirmation, ou d'exem- 
ple à ce que Machiavel a dit. Et cela fait 
une eſpece de concordance ac la Politique de 
ces deux Auteurs; par ou l'on verra, que 
Jon ne ſauroit ni approuver, mt u 
[un fans [autre : De forte que ſi Tacite eff 
bon a lire pour ceux qui ont beſoin d appren- 
dre l art de gouverner , Machiavel ne Leſt gue- 
re moins; lun enſcignaut, comment les Empe- 
reurs Romains gouvernoient, & l autre, com- 


ment il faut gouverner aujourd hui. 


Qelgu un me demandera peut tire , ft je 
crois, que Ceſar Borgia, que Machiavel pro- 
poſe a imiter, ſoit un bon modele? Fe repons » 
que Cen eff un irès bon pour les Princes nous 
veaux, ceſs a dire, pour cenx qui de Parti- 
caliers font devenus Princes par aſurpation 3 5 
mais que cen. off un tres mauvais pour les 
Princes hereditaires. Or il eft manifeſte par 
deux endroits du 7. Chapitre de ce livre, que 
Atathiavel ame propoſe ſon Ceſar Borgia pour 
exemple, qu aux uſurpateurs , qui veritable - 
meat ne fſauroient conſerver l Etat uſarpe » 
fans ere cruels, du moins au commencement 3 
parce qu ils ont pour ennemis tous ceux que 


ne trouvent pas leur comple 4 ce changement 3 ; 


que ceux meme, qui len procurè, ne leur 


ſont 
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font pas longtems amis, faute d'obtenir tout ce 


gu "ils demandent : au lieu que les Princes he- 


reditaires , pour peu qu ils gouvernent bien, 


z ont pas beſoin d'uſer de rigucur ni de violence, 
pour ſe maintenir parmi des ſujets accoutu- 


mes de longue- main a la domination au meme 


ſang. Et quant au Duc de Valentinois (c eſt 
le titre que portoit Borgia, ) je confe 2 „Jae 
Cetoit un très- mechaut homme, & qui meritoit 
mille morts 8; mais il faut avouer auſſi, qu il 


eroit & grand Capitaine, & grand Politique, 


de qui Von peut dire juſtement ce que Pa- 
tercule dit de Cinna, qu il fit des ations 


qu un homme 40 bien noſcroit jamais faire, 
mais qu'il vint à bout ac aiverſes entrepriſes , 
qui ne ſe pouvoient exec uter que par um très- 
vaillant homme 

Au reſte, je A „ que A ao on 
fait paffer par tous pour un Maitre de tiran- 
nie, la dete fee plus que pas un homme de 
ſom tems, ainſi qu il eft aiſc de voir par le Cha- 
pltre 10. du premier livre de ſes Diſcours, 
ou il parle ires- -ſortement contre les Tirans. 


Et 


8 Ceſarem Borgiam , wel auſum eum, que nemo au- 


mille neces meritum, dit Onu- deret bonns 3 perfeciſſe, u 
fre Pan vini, dais la Vie du à nullo, niſs fortiſimo, per- 
Pape jules II. | fici poſſent , Hilt, 2. 
9 De quo were dic; poteſt 3 
| ** 2 
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Et Nardi *, ſon contemporain, dit, qu'il fu 


um de ceux qui firent des panegiriques de = 
Liberte & du Cardinal Files de Medicis 
apres la mort de Leon A. feignoit de Ia vou- 
lor rendre a fa Patrie; & qu il fut ſouppon- 
ne d etre corplice de la Conjuration de Jaco- 
po da Diacetto, Zanobi Buondelmonti, 
Luigi Alamanni, & Coſimo Rucellai, con- 
tre ce Cardinal, 4 cauſe de la liaiſon eroite 
qu il avoit avec eux, & les autres Libertins 
(ceft ainſi qae les partiſans des Medicis ap- 
pelloient ceux qui vouloient maiutenir Horen- 
ce en liberté.) Et probablement ce fut ce ſoup- 
con qui empecha qu il ne fut recompenſe de 
fon Hiſtoire de Florence, quoiqu il leut compo- 
ſee par l ordre du meme Cardinal, comme il le 
marque tout au commencement de ſor Epitre ae. 
dicatoire. Voila tout ce que je crois qu il eft no- 
ceſſaire de ſavoir concernant ſa perſonne & ſes 
Ecrits, dont je laiſſe 4 . de juger tout 
ce qu il lui plaira. 


* Livre 3. de fon Hiſtoire de Horence. 
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NICOLAS MACHIAVEL, 


Citoyen & Secretaire de Florence, 
An Tres - Illaſtre 


LAURENT de MEDICIS, 
Duc d Urbin, Seigneur de 
b Peſaro , &c. * 


Eux qui veulent gagner les bonnes - graces 
C d'un Prince, ont coutume de lui offrir ce quiils 
ont de plus rare chez eux, ou ce dont ils ſavent 
qu'il fait ſon plaiſir ordinaire; Fou vient qu'on 


lui préſente ſouvent des chevaux , des armes, des 


etoffes d'or, des diamans, & d'autres choſes ſem- 


blables, qui meritent de lui appartenir. Pour 


moi; apres avoir cherche ce que je pourrois vous 
donner pour gage de ma très- Humble obeiflance , 
je mai rien trouve chez moi, qui me fit fi cher, 
que la connoiſſance des actions des grands-hom= 
mes, laquelle Jai acquiſe par un long uſage des 
affaires modernes, & par la lecture continuelle 


des anciennes. Ayant donc ramaſſè en un petit 


volume les réflexions que Jai faites a loiſir ſur 

9 "ME - toutes 

* C'eroir le Pere de Catherine; Reine de France, Ce Prince 
mourut en 1819. ; 
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toutes ces choſes, je vous le preſente , non pas 
que je le croye digne de vous, mais parce que 
votre bonts me fait eſperer que vous Pagreerez 3 
attendu que je ne puis vous faire un plus grand 
don, que de vous donner les moyens d'apprendre 
en tres-peu de tems tout ce que j'ai appris en 
tant dl années, que j ai été a PFecole de Tadverſité. 
Or je rai point embelli cet ouvrage de paroles 
cmpoulees & magnifiques , ni de pas un autre de 
ces agremens » dont pluſieurs ont coutume de 
parer leurs Ecrits, parce que je ne veux pas que 
le mien plaiſe par un autre endroit , que par l'im- 
Portance & la ſoliditè de fon ſujet. Et que Fon 
n'impute point a preſomption , ſi un homme de 
baſſe condition oſe donner des legons de Gou- 
vernement aux Princes; car comme ceux qui 
deſſeignent les pays, ſe mettent en- bas dans une 
plaine , pour mieux decouvrir la hauteur des 
montagnes , & la qualité des autres lieux eleves 
Q au contraire, montent au ſommet des mon- 
tagnes , pour - confiderer la conſtitution des lieux 
bas: de meme il faut Etre Prince, pour bien con- 
noitre le caractère des peuples, & Populaire, pour 
bien ſavoir celui des Princes. Recevez donc ce 
petit livre d'auſſi bon cœur que je vous Poftre. 
Si vous le liſez avec attention, vous y verrez le 
defir extreme que j'ai; que vous parveniez à la 
puiſſance, que la Fortune, & vos grandes qualités, 
vous permettent. Et ſi, du lieu Eminent ou vous 
eEtes, vous regardez quelquefois en- bas, vous 
connoitrez , que C'eſt a tort, que je ſouffre une 
i rude & une fi longs perſecution. de la For- 


tune. 
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CoMBIXIEN IL 1 a US BY 
PRINCIPAUTES, ET COMMENT 
ON PEUT Y PARVENIR. 


FEES 1Ows les Eats fb] Ors qu'on 
=: | & veut raiſon» 


qui ont eu, faut com- 
qui ont autorite ſur mencer par approfon- 
les hommes, ont et, dir la nature du ſu- 
& font des Repabli- jet dont on veut par- 


ques , on des Princi- ler, il faut remonter 
puautes. " Les Prin- juſqu'a Forigine des 


ci- choics pour en con- 
naitre autant que on 
1 Cette divifion eſt fon 1 5 
dee peut les premiers 
A prin- 
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cipautès ſont, on he- 

11 A 
reditatres dans une me- 
me famille, qui domi- 
uc depuis long tems, 
2 q nouvelles, Les 
nouvelles ſont, on tou 


tes nouvelles, comme 
2 


dee ſur la doctrine de Ta- 
cite; qu oppoſe la Frinci- 
pate de la Republique, 
coinme ies deux ntraires. 
Res d ſſociabi es, Princivatum 
e Libertatem. Ti Ag-ico- 
Ja. Romani d principio Re- 
get haburre , libertatem L. 
Brutus injlituics Au. I. 
C Marius (c IL. Sulla Li- 
| domina ionem 
wverterunt, Hilt, 2. Hau 
Facile Libertas Domini miſe 
ecn'ur, Hit. 4 Toute Re- 
pubi:que eſt bien Princi- 


Tante | I} Sereniſſimo Prin- 


eipe fa ſaper , dit la Repu- 
bl:q e de Veniſe dans ſes 
Eis] Mais toute Prin- 


ci-1'ite welt pas Republi- 


QUE. 

2. C'eſt en ce ſens que 
Ga'ba diſoit a Piſon, In 
fenti ns, que regnantur, cer- 
ta dominorum domus. TAC. 


Hr. 1 & Mucien à Vel- 


paſt-r. Non contra Cat, aut 


Claudii, vel Neronis, funda- 


tem longo imperio domum en- 


Jurgimus. Hiſt. 2. 


principes; il eſt faci- 


le alors d'en deduire 


les prog es, & toutes 
les conſequences qui 
peuvent sen ſuivre. 
Avant de marquer 
les differences des 


Etats, Machiavel au- 


roit du, me ſemble, 


examiner origine des 


Princes, & diſcuter 
les raiſons qui ont 
pu engager des hom- 
mes libres a ſe don- 
ncr des maitres. 
Peut- tre qu'il 


n'auroit pas convenu 
dans un livre on 'on 


ſe propoſoit de dog- 
matiſer le crime & 
la tirannie, de faire 
mention de cc qui de- 
vroit la detruire; il 
y auroit cu mauvai— 
ſe grace a Machiavel 
de dire, que les peu- 
ples ont trouve nè— 
ceſſaire pour leur re- 

pos 
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Petoit celle de f OY 


cois Sforce a Milan; 


ou fout comme des 
membres incorpores 4 
[ Etat hercditaire du 
Prince, qui les ac- 


quiert tel qu eſt le Rey. 


aume de Naples, a Le- 


gard du Roi d Eſpague. 


Ces Etats, ainſi ac- 


quis, ont coutume d a- 


voir un Prince, ou 


Aetre en entiere liber- 
it; & lon ſe les ac- 


guiert par les armes 


d autrut, on par les 
ſiennes, par le bon- 
hear , ou par la vertu. 


pos & leur conſer- 
vation, d'avoir des ju- 
ges pour regler leurs 
differends, des prote- 
ctcurs pour les main- 
tenir contre leurs en- 
nemis dans la poſſelſ. 


ſion de leurs biens, 


des Souvcrains pour 
eunir tous leurs dif- 


ferens intèrèts, en un 


{cul interct commun; 
qu'ils ont dabord 


choiſi, d'entr'eux, 


ceux qu ils ont cru 


les plus iages, les plus 
equſtables, les plus 

clinrerc ts + 1C8 plus 
bumains, les plus vail- 


lants , pour les gouverner. 

Ci eſt donc la Juſtice (auroit-on dit) qui 
doit faire le principal objet d'un Souverain; 
ceſt donc le bien des pcuples qu'il gouver- 


ne, qu'il doit prèferer a tout autre interèt. 
Que deviennent alors ces id6es d' intèrèt, de 


grandeur, d' ambition, & de deſpotiſinc ? il fe 
trouve que le Souverain, bien loin d'ëtre le 


maitre abſolu des ꝓcuples qui ſont tous a 


2 domi- 
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domination, men eſt en lui-mEme que le pre- 
mier domeſtique. 

Comme je me ſuis 8 de refuter 
ces principes pernicieux en detail , je me 
reſerve d'en patler a meſure que la matié- 
re de chaque Chapitre m'en fournira Voc- 
caſion. 

Je dois cependant dire en general, que 
ce que j'ai raporte de Forigine des Souve- 
rains, rend action des uſurpateurs plus 
atroce quelle ne le ſcroit, en ne conſidé- 
rant ſimplement que leur violence; puiſ- 
qu ils contreviennent ent! crement a inten- 
tion des peuples, qui ſe ſont donne des 


Souverains, pour qu ils les protegent, & 


qui ne ſe font ſoumis qu'a cette condition: 


au: licu qu en obcifſant a Puſurpateur ils ſe 


ſacrifient eux & tous leurs biens pour aſſou- 
vir Lavarice & tous les caprices dun tiran. 
Il n'y a donc que trois manieres legitimes 
pour devenir maitre d'un pays, ou par 
ſucceſſion , ou par election des peuples qui 


en ont le pouvoir, ou lorſque par une 


guerre juſtement entrepiſe , on fait la con- 
quete de quelques Provinces ſur 'Ennemi. 

Je prie ceux pour qui je deſtine cet ou- 
vrage, de ne point oublier ces remarques 


Far le premicr Chapitre de Machiavel , 
puiſ⸗ 
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puiſquelles ſont comme un pivot ſur le- 
quel rouleront toutes mes reflexions ſui- 


vantes. 


| SS LSD LS 


CHAPITRE SECOND. 


Dzs PRINCIPAUTE'S HEREDITAIRES.- 


E mepaſſerai de par- 
ler des Republiques, 
dont j ai traite ailleurs* 
amplement & je mar- 
reterai ſculement 2 la 
Principaute. Fe dis 
donc, qu'il eff bien plus 
facile de conſerver des 
Etats hereditaires que 
des Etats nouvellement 
conquis, parc qu il 


ſaſſit de ne point outre- 


paſ- 


Dans fes diſcours ſur 
Tite - Live. 

1 Tacite dit, qu'un Em- 
pire acqu's par la violence 
ne ſe ſauroit conſerve; par 


les voies de la do! ceur & 
de la madeſtie. 


Non po ſſe 
Pr in- 


Es hommes ont 

un certain reſ- 
pect pour tout ce 
qui eſt ancien, qui va 
juſqu'à la ſuperſtition; 
& quand le droit d'hẽ- 
ritage ſe joint à ce 
pouvoir que Pantiqui- 


tè a ſur les hommes, il 


n'y a point de joug 
plus fort, & qu'on 
porte plus aiſement. 
Ainſi je ſuis loin de 
conteſter a Machiavel 
ce que tout le monde 
lui accordera, que les 
Noyaumes héréditai— 


res font les plus alt= 


ſes 4 gouverner, 


Ay Ta- 
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paſſe er Lordre call par 


ſes anceires, 2 & de 
SACCOMmmoder aux tems. 


En 


Principatum ſcelere quaſitum 


ſubita modeſtia , e priſca 
gravitate vetineri, Hiſt. f. 
Or la rigueur , qu'il faut 
tenir dordinaire pour con- 
ſerver un Fear conquis , 
eft ſouvent cauſe, qu'on 
le perd par la revolte des 
ſujets, qui viennent 2 per- 
dre la patience. A:que il. 
li, dit Tacite, quamvis 


fervitio ſueti, patientiam ab- 


rumpun:. Ann. Iz. 
2 Cela revient à ce qu on 


diſoit à Neron , que n'e- 


rant plus enfant, mais en 
age de regner, il ne lui 
faloit plus d'autre Maitre; 
ni d' autre Gouverncur , que 
Vexemple de ſes predeceſ- 
ſeurs. Finitam Neronis pue- 
iti am, ( rob ur juvents adcf- 
fe , exueret magiſtrum, ſatis 
amplis doctoribus inſtructus Ma- 
joribus ſuis. Ann. 14. Ta- 
cite dit, que Tibere, au 


commencement de ſon re- 


gne, ſe faiſoit une loi 
d'imiter en tout la condui- 
te d' Auguſte, Neque fas 
T'berio infringere dicta eius. 
Ann. I. qui omnia futta, di- 
klagte q us, vice legis ob ſeruem 
Ann q. & qu'il nofgt pas 
montter ſa ſeverite 4 un 

: : peu- 
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Tajouterai ſeule- 


ment, que les Prin- 
ces hereditaires ſont 
fortifics dans leur poſ- 
ſeſſion, par la liaiſon 
intime qui eſt en- 
tr'eux & les plus puiſ- 
ſantes familles de I E- 
tat, dont la plupart 
ſont redevables de 
leurs biens ou de leur 
grandeur à la Maiſon 
Souveraine, & dont 
la fortune eſt ſi inſe- 
parable de celle du 
Prince, quils ne peu- 
vent la laiſſer tomber, 


ſans voir que leur chu. 


te en ſeroit la ſuite cer- 
taine & neceſlaire. 
De nos jours, les 
troupes nombreuſes, 
& les armèes puiſſan- 
tes que les Princes 


tiennent ſur pied en 
paix comme en guer- 


re, contribuent en- 
core a la ſuretè des 
Etats; 


On 
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nt 
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| Zn 6 rte que þ 3 un Prin- 


ce eſt mediocrement ha 


bile, il ſe maintiendra 
toujours dans ſon Etat, 
4 moins quil iy ait 
une force exceſſive qui 


Jen chaſſe ; encore le 
reconvrera = t. il, quel- 
que fort que ſoit Lu- 
ſurpateur; temoin le 
Duc de Ferrare, qu 

14 
peuple » qu'Auguſte avoit 


traite 11 doucement. Popu- 
lum, per tot annos molliter ha- 


bitum, nondum audebat ad 


duriora vertere. Ann. 1, Que 
Vononcs ſut mepriſe & chaſ- 
ſe par les Parthes, parce 
qu'il tenoit une conduite 
toute Contraire à celle de 
leurs autres Rois. Arrendes 
bat dedignantes & ipſe, diver- 
ſes A Majorum inſtitutis. A nn. 
2. Et qu au- contraire Ita- 
lus plaiſoit aux Cheruſces 5 
dautant los, qu'ay ant ere 
eleve 4 1 il ne laiſ- 
ſoit pas de Ss accommoder 


2 leurs debauches com- 


me s'il eut toujours ere 
nourri parmi eux. ' Leiws 
Germanis advuentus , atque 


eo magis, quod ſapiùs vino- 


lentiam ac libidines, grata 
barbaris uſurparet. Ann. II. 


Princes voilins ; 


Etats; elles contien- 
nent l' ambition des 
ce 
lont des Epces nües 
qui tiennent celles des 
autres dans le fou- 
reau. f 
Mais ce n'eſt pas 
aſſez que le Prince 
ſoit, comme dit Ma- 
chiavel,... di ordi- 
naria induſtria; je 
voudrois encore qu'il 


ſongcat a rendre ſon 


peuple heureux. Un 
peuple content ne 
ſongera pas à ſe re- 
voltcr;un peuple heu- 
reux craint plus de 
perdre ſon Prince, 
qui cit en mème tems 
ſon bienfaiteur, que 


ce Souvcrain meme 


ne peut apprchender 
pour la diminution 
de ſa puiſſance. Les 


Hollandais nc ſe ſe- 


roient jamais revol- 
A 4 tcs 
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24 ten contre les Ve- 
uitiens en lan 1484. 
& contre le Pape Ju- 
les Il, en 15 10, que 

* / . / » 
parce qu il etoit crabll 
de longue main dans ce 
Duche. 3 Car comme 


te Prince naturel a 


moins d occaſions & de 


roiſons d'offenſer ſes 


fegets , il faut quil en 


fort plus aime; & ſt 


des vices extraordinat- 
res ne le font hair , 
ils ont naturellemenut 
ae Vinclination pour lui. 


Outre que la poſſeſſion 


ancienne., & non in- 
terrompue , de la do- 


mination, leur oe len- 


. VIE 


3 Nous ne nous ſoule- 
vons pas contre la Malton 
d'Auguite , qui a tenu ſi 
longtens TEmpire , diſoit 
Mucien a Veſpaſien; (Tac. 
H:it. 2.) pour ipfèrer, qu'il 
ne faloit pas craindre, que 
Empire retournat jamais A 
Vitellius, quand une fois on 
lc 11 auroit ôtè. 


tes contre les Eſpa- 
gnols, ſi la tirannie 
des Eſpagnols n'etoit 
parvenue a un excès 
ſi norme, que les 
Hollandais ne pou- 


voient plus deve- 


nir plus malheureux 
quils ètoient. 

Le Royaume de 
Naples, & celui de 
Sicile, ſont paſſes 
plas d'une fois des 
mains des Eſpagnols 


a celles de I'Empe- 
reur, & de [Empe- 


reur aux Eſpagnols; 
la conquete en a tou- 
jours Etc tres facile, 


puiſque Pune & Fau— 


tre domination etoit 
tres rigoureuſe , & 
que ces peuples eſpe- 


roient toujours de 


trouver des libera- 
teurs dans leurs nou- 


veaux maitres. 


Quelle difference 


de 


3 


2 


vie & la commodiic 
d attenter contre lui, 
4 dautant que toute 
mutation d Etat laife 
toujours de quoi en fui- 


re d autres. K 5 


4 Car au dire de Taci- 


te, il y a toujours moins 
d'inconvenient à garder le 
Prince que Von a, qu'a en 
chercher un autre. Minore 


diſcrimine ſumi Principem » 


uam queri. Hiſt. 1. 

*[ Ou] la porte ouverte à 
d autres. 

5 Car au dire de Pater- 
cule, on encherit toujours 
ſur les premiers exemples. 
Non enim ibi con ſiſiunt exem- 
pla unde cepertint . ſed quam- 
libet in tenuem recepta trami- 
tem latiſime evagand: ſro 
viam Faciunt. Hiſt. 2. Qu) U- 
ne mutation en Entraine 
toujours d'autres apics ſoi. 


Tacite en donne de beaux 


exemples. Libertatem & Con- 
ſulatum L. Brutus inſiituit, 
Dictatura ad tempus ſumehan- 
tur: neque Decemviralis po- 
teſtas ultra biennium , neque 
Tribunorum militum Sele 
re jus diu valuit. Non Cinnæ, 
non Sulle, longa dominatio; 


+5 Pompeii Craſſique potentia 


ci in Caſarem : Lefidi atque 


Antonii arma in Auguſtin 


— Ann. I, C'eſt-à- di- 
72 re: 


DE MACHIA VII. 9 


de ces Napolitains, 


aux Lorrains! Lorſ- 
qu'ils ont été obligés 
de changer de domi- 
nation, toute la Lor- 
raine toit en pleurs ; 
ils regrettoient de 
perdre les rejettons de 
ces Ducs, qui depuis 
rant de ſiecles furent 


en poſſeſſion de ce 


floriſſant pays, & par- 
mi leſquels on en 


compte de ſi eſtima- 


bles par leur bonte , 
qu'ils meritero:ent 


d'crre exemple des 


Rois. La m&moire du 
Duc Leopold Etoit 


encore ſi chere aux 
Lorrains, que quand 
{a veuve fut obligee 


de quitter Luneville, 


tout le peuple ſe jetta 
à genoux au. devant 
du caroſſe, & on ar- 


tètã les chevaux 2 
pluſieurs repriſes; on 
A 5 n'en- 
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10 ExXAM ZN DU PRINCE 


n'entendoit & on ne voyoit que des lar- 


mes. 


re: [ Brutus fit ſucceder 
la Liberte & le Conlulat 
2 la R. yautè. Et quelque- 
fois on creoit un Dicta— 
teur, mais ſon pouvoir fi- 
niſſoit auſſi - tot que le 


peuple etoit hots de dan- 


er. Les Decemvirs ne du- 
rerent pas plus de deux ans. 
Les Tribuns des ſoidats pri- 
rent la place des Conſuls, 
mais ne la garderent pas 
longtems. La domination 


de Cinna, ni la Dictature 


de Syl.a ne furent pas de 
longue duree. La puiſſan- 
ce de Craſſus & de Pompte 
fur bientor reunie en la 
perſonne de Ceſar , leur 
Collegue;z & Iautorite de 
Lepidus & d' Antoine en 


celle d'Auguſte. ] Voila un 


enchainement de mutations. 
En voici un autre. Salla 
dickator abolitis vel converſss 
prioribus : cùm plura addidiſ- 
ſet , otium ei rei hau in lon- 


gum paravit. Statim turbidis 
Lopiai rogailonil us neque mul- 
to poſt Trib: iis red ita licen- 
tia quoyuo vellent popul em 
agitandi. Jamque non 104d 
in commune, ſed in ſingulos 
homines lute quæſtiones. 
Exin continua per viginti an- 
nos diſcordia, non mos, non 
jus. Ann. 3. C'eſt- à dire: 


Le Dictatcu: Sylla changea, 


ou abolit les loix de G ac- 
chus & de Saturninus, pour 
etablir les ſiennes. Mais 


elles furent de peu de du- 
ree. Car Lepidus & les 
Tribuns 


recommencerent 
bientor a ſemer des brouil— 
leries parmi le pet: ple; en 
rte qu'on faiſoit autant 
de reglemens qu'il y avoit 
d hommes....... Et de- 
puis, il n'y eut ni droit, 
ni coutume, par l'eſpace 
de vingt ans, que durerent 
les diſſenſions du peuple & 
du Senat. | 


— 
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DES PRINCIPAU TES MIXTES, 


Ais toute Princi- 
paute nouvelle 4 


des difftculies 4 ſur- 


monter. i elle x eft pas 
toute nouvelle, mais ſcu. 
lement mixte, par L ad- 
fouttion dun membre 
noudicau, ſes mutations 
naiſſent premierement 
dune difficulie natu- 


relle. qui ſe rencontre 


dans toutes les nouvel- 
les dominations, qui 


et, que les hommes 


changent volonticrs de 
Priuce, dans [ eſpe- 


» Key 
rauce deu trouder PL 


meilleur. i Cette of- 


perance leur fait prem. 
dre 


1 Parthos praſentilus mo- 
Giles 3 


E quinz eme Sie- 
cle on vivoit Ma- 
chiavel, tenoit encore 
a la ba barie: alors 
on pi᷑feroit la funeſ- 
te gloire des conque- 


rans, & ces actions 


frapantes, qui impo- 
ſent un certain reſ- 


pect par leur gran - 
deur, a la douccur, 


a lequite, a la clé- 
mence & a toutes les 
vertus; a-preſent je 
vois qu'on prefere 
Ihumanite a toutes 
les quaiites d'un con- 
2 6 | 
Deer on n'a 


plus guere la demen- 


ce de encourager par 
des loüanges, des paſ⸗ 
fions cruclles , qui 

cau- 
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12 EX AMEN DU PRINCE 


dre les armes contre 


celui qui gouverne, 
mais ils ne tardent 
guere 4 Sen trouver 
a une 
autre neceſue naturelle 
ordinaire, qui fait, 

>. que 


biles, ab ſentium uo. Ann. 


6. Toutes les nations font 
1 2 » 0 2 

de meine, ſervitis ingenio, 

par un caprice ordinaire a 


Ja ſervitude, dic Tacite , 


Ann. 12, - 

2 Croyez - vous, diſoit 
un Senateur Romiin , que 
ja Tirannje ſoit morte avec 
Neron > On. Favoit ccue 


eteinte par la mort de Ti- 


bere & de Caligula, & 
pourtant nous en avons vu 
un troiſieme plus cruel 
qu eux. An Neronem ex- 
iremum dominorum putatis? 
Lem crediderant, qui Tibe- 
rio, qui Cajo ſuperſtites fue- 
runt: um interim inteſta- 


bilir & ſavior exortus eſt. 
Hiſt. 4, Claudius avoit 
donc bien raiſon de dire 


aux Ambaſſadeurs des Par- 
th's, qui etoient venus 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur, que de 


ft frequens changemens ne 


valoient rien, & qu'il fa- 
loit 


cauſent le bouleverſe- 

ment du monde. 
je demande ce qui 

peut porter un hom- 


me a s'aggrandir? & 


en vertu de quoi il 
peut former le deſſein 


d'elever ſa puiſſance 
ſur la miſcre, & ſur 


la deſtruction d'autres 
hommes? & comment 


il peut croire qu'il ſe 
rendra illuſtre en ne 


faiſant que des mal- 
heureux? Les nouvel- 
les conqueres d'un 
Souverain ne rendent 
pas les Etats qu'il poſ- 
ſedoit deja, plus opu- 
lents ni plus riches, ſes 
peuples n' en profitent 


point, & ils'abuſe sil 


s' imagine qu'il en de- 


viendra plus heureux. 


Combien de Princes 


ont fait par leurs Gè- 


neraux conquerir des 


Provinces quis ne 


voyent 
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que le Prince eſt tou- 
jours contraint d offen- 


1 ſer ſes HOUUVE TUX fuj We 


ſoit en les chargeant de 
gens de guerre , ou par 
mille autres MAUX , 
qu entraine apres ſoi 
une acquiſition nouvel. 
le. 3 Dod il arrive, 

que 


loĩt s accommoder le mieux 
qu'on pouvoit aux humeurs 
des Rois. Ferenda Regum in- 
genia, neque uſui crebras mu- 
tationes. Ann. 12. Tous les 
ſujets doivent prendre les 
ſentimens de ce Senateur 
Romain; qui difoit , qu'il 
admiroit le paſſe, ſans con- 
damner le preſent, & que 
bien qu'il ſouhairar de bens 
Princes, il ne laiſſoit pas de 


ſuportet batiemment ceux 


qui ne ['etoient pas, ſe ſou- 
venant tcujours de la nëceſ- 
fire de vivre ſclon les tems 
ou l'on eſt. Se meminiſſe tem- 
porum , quibus natus ſit 3 ulte- 
riora mirari , praſentia ſequi , 
bonos Imperatores voto expetere, 
qualeſcumque telerare. Ht. 
4. Paroles que Machiavel a 
raiſon d'appeller ſentence 
d'or. Diſcorſi lib, 3. cap. 6. 
3 Res dura, & regni no- 
ä Vitas 


voyent jamais? Ce 


ſont alors des conquè- 


tes en quelque fagon 
imaginaires, & qui 


n' ont que peu de rea» 
litè pour les Princes 
qui les ont fait faire; 
c'eſt rendre bien des 
gens mcheureux , 
pour contenter la fan- 


taiſie d'un ſcul hom- 
me, qui ſouvent ne 


meriteroit pas ſeule- 
ment d'ctre connu. 
Mais ſuppoſons que 
ce conquerant ſou- 
mette tout le monde 
à ſa domination, ce 
monde bien ſoumis, 
pourra- t- il le gouver- 
ner? quelque grand 
Prince qu'il ſoit, il 
neſt qu'un etre tres 
borne; a peine pour- 
ra-t-1] retcnir le nom 
de ſes Provinces, & 
ſa grandeur ne ſer- 
vira qu'à mettre en 
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que tu as enſin pour 
ennemis tous ccux que 
tu as offenſes en te 


ſaiſ1 an. de la Priu- 


cipante, & que tu ne 


ſaurois conſerver [a- 
mitie de ceux qui t'y 
ont aide, faute de les 
pouvoir comtenter en 
tout ce quils atten» 
doient de toi, mi de 


pouvoir uſer de riguenr 
envers eux, 4 cauſe 


zue tu leur es obli- 
ge. Car quelque puip- 
ſante armee que J on 
ait; on 4 toujours be= 
* de la faucur des 


gens 


vitas me talia cogunt Moli- 


„i, 0 late fines cuſtode tue- 


ri: dit la Keine de Car- 
e chez Virgile, - 
ricid. 1. Arma, dit Taci- 
te, — I. qua neque pa- 
rari poſſent, neque haberi per 
benas artes, Cet. à- dire; 
que l'on ne ſauroit prendre 
les armes, & demeurer 


dans les termes de la mo- 


Air. 


14 EXAMEN DU PRINCE 


evidence ſa veritable 
petiteſſe. 


Ce n'eſt point la 


grandeur du pays, 
que ie Prince gouver- 


ne, qui lui donne de 


la gloire; ce ne ſera 
pas quelques licũes de 
plus de terrain qui le 
rendront illuſtre . ſans 
quoi ceux qui poſſedent 
le plus d arpens de ter- 
re devrozent etre les 
plus eftimes. 
L'erreur de Ma- 
chiavel ſur la gloire 


des Conquerans, pou- 


voit ctre gercrale de 
ſon tems, mais fa mè- 


chancete ne Petoit pas 


aſſurement; il n'y a 
rien de plus affreux 


que certains moyens 


qu'il propoſe pour 
conſerver des con- 
quètes: a les! bien exa- 
miner il n'y en aura 


pas un qui ſoit rai- 


{ons 


7 
* 85 280 


E gens du pays, pour 

erer dans une Pro- 
vince. Ceſt pour cela, 
* gue Louis Xll, Roi 
ae France 4 o ant pris 
Milan tou. d- coup » le 
perdit auſi de meme, 
parce que ce peuple, 
qui lui avoit ou vert 
les portes, | ſe trou- 


vant fruſtre de fes 7 


- EE perauces „ne mi! gut- 


5 
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nouveau Prince. 4 1 
eſt bien vrai qu un 
pays reconure apres une 
revolie ne ſe perd pas 


4 Tacite dit, que les 
Parthes regurent Tiridate 
8 2 bras ouverts, e pe. ant 


dArtabanus » & que peu 
de tems apies ils hanent 


voient aimè, & rappelle. 
rent celui qu'ils avoient 
tant hai. Qi Artabanum 
ob ſevitiam execrati come Ti- 
ridatis inge nium ſperabant... 

ad Artabanum vertere, G55 
Ann. 6. 
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ſonnable ou juſte. 


On doit, dit ce me- 
chant homme, etein- 
are la race des Princes 
qui regnoient avant vo- 
ire conguete : peut-on 
lire de pareils prècep- 
tes ſans fremir d'hor- 


teur & d' indignation? 


C'eſt fouler aux pieds 
tout ce qu'il y a de 


ſaint & de ſacrè dans 


le monde; c'eſt ou- 
vrir a Vinterct le che- 
min de tous les cri- 
mes. Quoi]! ſi un am- 
bitieux $'cſt emparé 


violemment des Etats 


dun Peince, il aura 
le droit de le faire aſ- 
ſaſſiner, empoiſon— 
ner? Mais ce mème 
conquerant en agit- 
ſant ainſi, introduit 
une pratique dans le 


monde qui ne peut 


tourner qu'a {a ruine: 


un autre plus ambi- 


tieux 
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16 
facilement une ſeconde 
fois, d autant que le 
Prince pour ſe venger 
de la rebellion, heſite 
moins 4 pourvoir a [a 
ſurete par la punition 
des coupables, & par 
une ſurveillance rigou- 
reuſe ſur les attions 
de ceux dont il a du 


ſoupgon. 5 


& done le Duc 


Louis * neut u A fi- 


re du bruit ſar les con 
fins du Miilaneg, pour 


le faire perdre la pre- 


 micre 


5 Tacite dit, que Rha- 
damiſte aiant repiis Far. 
menie , d'oli il avoit etc 
chaſſè par ſes. ſujets , il les 


traita avec une rigueur ex- 


traordinaire, les regardant 
comme des rebelles, qui 
nattendoient que Voccaſion 
pour fe revolter encore. 
Micuam rurſiss Armeniam in- 
vaſit, truculentior quam an- 
tea, ranquam ad verss de- 
fectores, & in tempore rebel. 
latuvos. Ann. 12. 

Louis Sforce, ſurnommé 
Is More. 
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ſon abominable ba- 


une cage de fer, les 


N 


LE 
. 


tieux & plus habile 
que lui, le punira du 
Talion, envahira ſes 
Etats, & le fera perir 0 
avec la meme cruaute 
qu'il fit perir ſon pre= | 
decefleur. Le fiecle 
de Machiavel n'en 
fournit que trop d'ex- 
emples; ne voit- on 
pas le Pape Alexan- 
dre vl. prèt d'Ctre de- 
pol* pour ſes crimes, 


tard Ceſar Borgia de- 
pouillè de tout ce qu'il 
avoitenvani, & mou- 
rant miſerablement? 
Gaicas Storce aſſaſſi- 
ne au milieu de TE- 
gliſe de Milan, Loüis 
Storce Puſurpareur Þ 
mort en France dans 
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Princes d' Vork & de 
Lancaſtre, ſe detrut- 


fant tour a tour, les Þ 
| Empereurs de Grèce 


ailaf- 
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miere fois 4 la Fran- 
ce, il falut liguer toui 


le monde contre elle, 


| & chaſſer ſes armees 
de Il Italie, pour le lui 


> oter une fo onde fois. 


Et cela arriva par les 


raiſaus que j ai dites. 


J nous reſte mainte- 


; I pant 4 dire, quels re- 
'* medes le Roi de Fran- 
cc avoit , On que pour- 
roit avoir nn Prince 
| gui feroit en ſa pla- 
ce, pour micux con- 


9 | ver ſa conguete. Ze 


dis donc, que les 
Etats „ qud £ "uniſſent 
4 un Etat hereditaire 
de celut qui les ac- 


quiert , ſont de meme 


Province & de meme 


langue, on nen ſout q 
pas. Quand ils en 


ſont, il eſt tres facile 
de les garder , ſur-tout 
sils u ctoient pas libres 
| Auparavant: & il u) 

4 


aſlaſſines les uns par 
les autres; juſqu'a 
ce qu'enfin les Turcs 
profitèrent de leurs 
crimes, & exterminè- 


rent leur faible puiſ- 
ſance. Si aujourd'hui 
parmi les Chretiens il 


y a moins de revolu« 


tions, Ceſt que les 


principes de la faine 
morale commencent 


a ctre plus repandus; 


les hommes ont plus 
cultivè leur eſprit, ils 


en ſont moins feroces, 


& peut-ctreeſt-ce une 
obligation qu'on a 
aux gens de Lettres 
qui ont poli Europe. 

La ſeconde maxi- 
me de Machiavel eſt, 
ue le Conquerant 
doit etablir ſa rſi- 


dence dans ſes nous 


veaux Etats: ceci neſt 


point cruel, & parait 


meme aſſez bon 3 
B quel- 
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4 qu exterminer la quelques cgards; mais ö 
famille du Prince qui Von doit conſidèrer, 
les dominoit. Car du que la plüpart des E. f | 
reſte, pourvu que lon tats des grands Prin- 
conſerve les anciennes ces ſont ſituès de ma. 
codtumes, & qu'il u) niere, quiils ne peu: 
ait point d antipathie vent pas trop bien en 
naturelle, les hommes abandonner le centre, 
vi vent paiſiblement en- ſans que tout Etat 
ſemble; temoin la Bour- Sen reſſente; ils ſont} 
goone le Bretagne, la le premier principe 
Gaſcogne & la Nor- d'activite dans ce 
mandie, qui ſont de- corps; ainſi ils nen“ 
puis ſi longtems unies peuvent quitter le 
a la France. Car, centre, ſans que les 
bien qu'elles aient un extrèmitéès ne languiſ- 
langage un peu diffe- ſent. 8 
rent, leurs meurs ſon: La troifieme ma- 
ſemblables, & par xime de Politique eſt, 
conſequent compati- „M qu'il faut envoyer 
bles. Et quiconque les ,, des Colonies pour 
voudroit conſerver , „ les etablir dans les 
apres les avoir acqui- ,, nouvelles conque- 
ſes, il faudroit faire „ tes, qui ſervirontÞ 
deux choſes: lune, „ à en aſſurer la fide. . 
extirper toute la race, : lite, < : 
de leur ancien Prince; TL Autheurs 'apuye £ 
autre, ne point chan. ſur la pratique des] 
„ ger / Ro- 


4 7 
* n n k 3 * cz LACY, "Wy 
1 — — — 
— 1 24 * 2 2 — — — # ———_ — — — — 
- +4 Mon ii 2 $ros WL » 490 S$- 3 - — C— & 


9 


* 2 22 _—_ 


va KN r 3 1 28 A. es te nie” + — 
1 * e n 
N ” * - _ 
> bY — — oy 
— 1 r 
* + #5 ig 
win — — —— N Y 
r 9 „ 2 27 


—_—_— * 
* = 
. — T rr Se ed 
8% a5 vs 3 


N 


Q — — —-—- f ——ů — * 
- = - 
: 5 2 t 


ä + 
— » 


4 1283 5 : — 

. ˙ . dt en eh 

Vx. OTST YE Gerry area Env - 
EVE —_— * 


Sar Gn om Andra dps 52 pb 6 owe 
OF SS 8 5 885 . 171 „ 
* 8 8 Beg BENE = PR 


$3 


DE MACHIAVEL. 19 


ger * loix, ni aug 
menter les tailles; & 
par ce moyen Etat 


conq uis & [ Etat ht 


Altai feront bien 
tot un meme corps. 
Mais lors qu on ac 
quiert des Etats, qui 


ont la langue, les 


mæurs, & les cout 
mes aſferentes „ c'eſſ⸗ 
la qu il y a bien des 
difficultes, qu il fant 
beaucoup de bonheur & 
d induſtrie pour les con- 


ſerver. 5 Et J un des 


meilleurs expediens ſe- 
rout , que celui qui les 
acquiert , y allat de- 
meurer 3 ce qui ren 


droit la poſſeſſion plus 


aſſuree & plus dura» 
ble; temoin le Turc 
* Juoi Lads il ent pu 


fb 


6. Ex uiverſitate moram 
erebra bella, dit Tacite , , 
Hiſt. 5. | 


Romains : mais il ne 
ſonge pas que ſi les 
Romains, en Grabli(- 
ſant des Colonies , 
n'avoicnt pas auth en- 
voye des legions , ils 
auroicnt bicntor per- 


du leurs conquctes ; 
il ne ſonge pas qu ou- 


tre ces Colonies & 
ces Legions, les Ro- 
mains [cavoient enco- 


re le faire des allies. 


Les Romains dans 
Pheureux tems de la 
repubi.que etoient les 
plus ſages brigands 
qui ayent jamais de- 
ſole la terre; ils con- 
ſervoient avec pru- 
dence ce qu'ils acqui- 
rent avec injuſtice : 
mais enfin il arriva à 
ce peuple ce qui ar- 
rive à tout ufurpa- 


teur, il fut oprime a 


ion tour. 
Examinons a pre 
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faire, neur jamais con- 
ſervè la Grece, gil n) 
fut alle demeurer. Car 
uaud on eff ſur les 
lieux, on Toit naitre 
les deſordres „& lon 
9 peut remedier fur le 
champ; 7 au lieu qu e. 
tant abſent , on ne 


les ſait, que lors qu ils 


font grauds, & qu il ny 
a plus de remede. De 
plus, la Province neſt 


pas pillee par les Of- 


ficiers ; & les ſujets 


ayant la commuoditè de p 


recourir promptement 
Au 


7 De legers remedes 
ont calme de grands mou- 


vemens , modicis Yemediis 


primos motus conſediſſe. Tac. 
Ann. 14, Et C eſt en ce 
ſens, qu on diſoit 2 Tis 
bere , qu'il n'avoit qu'a ſe 
montrer aux mutins , & 
qu'ils rentrerojent dans leur 


devoir, des qu'ils le ver- 


rozent. Ire ipſum, & oppo- 
nere maje/tatem Imperatoriam 
debuiſſe, ceſſuris ubi principem 
vidiſſeut. Ann, 1. 


ſent ſi ces Colonies, 
pour Terablifſement 
deſquelles Machiavel 


fait commettre tant 


d'injuſtices à ſon Prin- 


ce, ſi ces Colonies 


ſont auſſi utiles que 
auteur le dit. Ou 
vous envoye dans le 
Pays nouvellement 
conquis de puiſſantes 
Colonies, ou vous y 


enenvovez de faibles. 


Si ces Colonies ſont 
fortes, vous depeu- 
lez votre Etat conſi- 
derablement, & vous 
chaſſez un grãd nom- 
bre de vos nouveaux 
ſujets, ce qui affaiblit 
vos forces. Si vous en- 
voyez des Colonies 
faibles dans ce pays 
conquis, elles vous 
en garantiront mal 
la poſſeſſion ainſi 
vous aurez rendu 
malheureux ceux que 

vous 
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au Prince, ils en ont 


plus de raiſon de Lai- 


mer, fils ſont bons, 


& ae le craindre, Sils 
ſont mechans. D'entre 


les Etrangers, ceux 
qui voudroient aſſaillir 
cet Etat, en ſont re- 
tenus par la difficulte 
qu il y a de [oter 4 
un Prince, qui y fait 
fa demeure. L autre 
remede eft d envoyer 
des colonies dans un ou 
deux licux, qui ſoient 
comme les clefs de cet 


Etat; ou bien il faut 
tenir beaucoup de 


Milice. 


Or les colo- 


ics coutent peu at 


Prince, qui d ailleurs 
offenſe que ccux 4 
qui il oe les terres & 


les maiſons, pour les 


donner aux mouvVeaux 
gabitans. Otire que 
ceux qu il effenſe, ne 
Faiſaut qu une tres pe- 

ite 
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vous chaſſez, ſans y 
profitcr beaucoup. 
On fait donc bien 
mieux d'cnvoyer des 
troupes dans le pays 
que l'on vient de ſe 


ſoumettre, leſquelles 


moyennant Ja diſci- 
pline & le bon ordre, 


ne pourront point 


fouler les peuples , 
ni ètre a charge aux 
Villes ou on les met 
en garniſon. 
Politique eſt meilleu- 
re, mais elle ne pou- 
voit cre conniie du 
tems de. Machia- 
vel; les Souverains 
n' entretenoiĩent point 
de grandes armèes; 
ces troupes n'etoient 


pour la plupart qu'un 


amas de bandis, qui 


pour Tordinaire ne 


vivoient que de vio- 
lences & de rapines; 
on ne 


Cette 
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connoifloit. 
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tite partie de l Shue: point alors ce que c- 
&reſtaut pauvres & toit que des troupes 
Ai perſes „ils ne lui continuellement ſous 
peuvent jamais nuire; le drapeau en temps 
que 10us les autres, de paix, des Etapes, 
qui ne ſont point offen- des Caſernes, & mil- 
ſes , ſe tiennent en re- les autres reglements, 
pos d autant plus vo- qui aſſurent un Etat 
lomiers > qu ils crai- pendant la paix, & 
neut qu ul ne leur contre ſes voiſins, & 
en arrivat autant 4 mcme contre les ſol- 
ccux qui ont et“ de- dats payes pour le | 
ponilles , Sils font guet- deficndre. — 
gue faute. Dos je „U Prince doit at- 
conclas , que les colo- „ tirer 4 lui, & pro- 
nies, outre qu elles ne „„ teger les petits Prin- 
coutent rien, ſont plus „ ces ſes voiſius, ſe- 
frdeles, & offenſent ,, mant la dißention 
moins; & que les of- , parmi env, afin d ele- 
feuſes ctam pauvres „ ver ou d abaiſſer ceux 
diſperſes, ils ne , qu il veut. Ceſt 
fanroient puire. O la quatrieme maxime 
i eff a remarquer gu 1 de Machiavel; & c'eſt 
faut amadouer les hom- ainſi qu'en uſa Clovis 
res on Sen defaire, le premier Roi Bar- 
8 barce que les offenſes bare qui ſe fir Chre- 
te tien. Il a ere imite 
? Gli huomini grandi, dit- par quelques Princes 
En non 
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; lber leur laiſſent le 
moyen de ſe venger, 


ce que ne font pas les 
1 grandes. Ainſi l offen- 
ſe doit ere faite d'u- 
ne maniere, que lof- 
7 fenſe wen puiſſe tirer 
' vengeance. Mais fi 
au lieu de colonies, on 


_—_— de la Milice, 
la depenſe eſt bien plus 


grande, & conſume 


tons les revenus de cet 


Etat en garniſons, Ci 


bien que PC acquiſition 
tourne 4 dommage au 


Prince, qui, outre ce- 


la, offenſe beaucoup 


plus de gens d autant 


qu'il nuit a tout cet 


non moins ä 
mais quelle diffèren- 


ce entre ces tirans & 


un honnere homme 
qui ſeroit le mèdia- 
teur de ces petits 


Princes, qui termine- 


roit leurs differends a 
amiable , qui gagne- 
roitleur confiance par 
ſa probite, & par les 


marques d'une impar- 
tialite entière dans 


leurs demeles, & d'un 
deſi ntèreſſement par- 
fait pour ſa perſonne. 


Sa prudence le ren- 


droit le pere de ſes 


voilins, au - lieu de 


leur oppreſſeur , & ſa 


en bo ou il faut quil grandeur les proté- 


chan 


il au livre 4. de ſon Hiſ- 
toi fe de For. d non hanno 
A toccare d tocchi A ſpegnere. 


- Cett-a-dire : II ne faut ja- 


mais irriter les Grands „ ou 
bien il faut leur öter la 
vie, apres les avoir of- 
teaſes, 


geroit au- lieu de les 

abimer. | 
Il eſt vrai dail- 
leurs, que des Prin- 
ces qui ont voulu 
ele ver d'autres Prin- 
ces avec violence, ſe 
B 4 ſont 
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24. 
change de tems entems 
les  logemens de ſon ar- 


mee; incommodite gue 


chacun reſſeut, & qui 
fait, que chacun lui 
devient ennemi : & ce 
ſont la ceux qui lui 
peuven. mire davan- 
rage, comme etant eu- 
nemis domeſtiques. Cet. 
te garde eff donc auſſi 
inutile, qu eſt utile cel 
te des Colonies, 
Prince , qui acquiert 
une Province qui 4 
des coutumes differen- 
tes de celles de fon E- 
tat, doit encore ſe fai- 
re chef & protecteur 
des Voiſins moins puiſ: 


ſans, & stetudier 4 


affoiblir les plus puiſ 


ar- & ſur tout em- 


pecher abſolument , 
gu il entre dans cet- 


te Province quelque 


Etranger auſſi puife 
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Le 


ſont abimes eux- më- 
mes: notre ſiècle en 
a fourni deux exem- 
ples; Tun eſt celui de 
Charles douze qui 


Eleva Staniſlas ſur le 


Trone de Pologne, 
& Tautre eſt plus re- 
cent. Je conclus donc 


que Vuſurpateur ne 


meErirera jamais de 
gloire, que les aſſaſ- 
ſinats ſeront toujours 
abhorres du genre 
humain , que les Prin- 


ces qui commettent 


des injuſtices, & des 
violences enversleurs 
nouveaux ſujets, S a- 


lieneront tous les eſ- 


prits au- lieu de les 


gagner; qu'il n'eſt pas 


poſſible de juſtifier le 
crime, & que tous 
ceux qui en voudront 
faire Tapologie, rai- 
ſonneront auſſi mal 


ſant que lui. Car il que Machiavel. Tour- 


Fra 


ner 
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arrive toujours, quil y ner fart du raiſonne- 
en eſt attire quelqu un ment contre le bien 
par les meconten, de la de Vhumanite, c'eſt 


Province, ſoit par am. ſe bleſſer d'une epee 


bition ou par peur; te- qui ne nous eſt don- 


moin les Romatns qui nee que pour nous 


urent introduits dans deficndre. 

la Grece par les Eto- 

liens, & qui, par tout ou ils mirent le pied, 
fureut ſloujours appelles par les Provinciaux. 
Et ce qui arrive d ordinaire, Ceft qu auſſi- 
tt qu un Etranger puiſſant entre dans une 
Province, tous ceux de la Province, qui 
font moins puiſſans , 5 uniſſent volontiers avec 
lui, par un motif de haine conire celui qui 
etoit plus puiſſant qu'eux. Tout ce dom il 4 
4 ſe garder, eft, quils ne deviennent crop 
forts, & quiils ne prennent trop d'autorite : 
Et, pour cet effet, il doit employer ſes pro- 
pres forces, & les leurs, 4 abaiſſer ceux qui 
ſom puiſſans , pour demeurer, lui Heul, ar- 


bitre de toute la Province, Et quiconque ne 


aura pas mettre cela en æuvre, perdra bien- 
tot ce qu il aura acquis & u aura point de 
repos taut qu il le gardera. Les Romains 


' pratiquoient admirablement ces maximes dans 


les Provinces conquiſes. lis y envoyotent des 
Colonies „ Us entretenoient les moins peifſans , : 
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26 nn D U PRINCE 


ſans laiſſer croitre leur puiſſance; ils abaiſ- 


ſoient ceux qui en avoient trop, & ne ſouf- 
froient point, que les E ranger, puiſſans ſe 
miſſent en credit. La Grice nous en fournit 
un bel exemple. Ile maintinrent ceux d Achaie 


& A Eiolie; ils chaſſerent Antiochus de la 
Mac edoine, & puis avilirent les Macedo- 


niens. Et quelques ſervices que rendiſſent 


ceux d Achaie & d Etolie, ils ne leur per- 


mirent jamais d accroitre leur Etat; 3 quelque 


remontrance que fit Philippe, ils ne le vou- 
lurent point recevoir pour ami, ſans Labaiſa 
fer; & Antiochus , avec toute ſa puiſſance, 


ne put jamais les faire conſentir à lui laiſſer 
aucune part dans cette Province. En quoi 
les Romains firent ce que aojvent faire tous 


les Princes ſages, qui ont 4 pour voir „non 
ſeulement aux maux preſens , mais encore aux 


maux 4 venir. Car en les prevoyant de loin, 
il eff aiſe d'y remedicr ; au. lieu que f fe Lon 


attend quils forent proches , le remede net 


plus à tems, d autant que la maladie eſt de- 


venue incurable. Les Medecins diſent , que 
la fievre etique eft facile a guerir , & diſſici- 


le a connoitre; au- lieu qe dans la ſuite du 


teme elle devient facile 4 contre J & diff 
cile a guerir quand elle na pas ete connue, 


ni traitce dans ſe n commencement. il en eff 


de 
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de meme des affaires d Etat. Ji Lon connoit 
de loin les maux qui ſe forment, (ce qui u ap- 
7 partient gua l hom me prudent ) on les guerit 
bientbt. Mais, fi famte de les avoir connus, 
ile viennent 4 croiire 4 un point que chacun 


les connoiſſe . il ny a plus de remede. Comme 


les Romain, prevoyoient de loin les inconve- 


niens, ils) remedierent toujours ſi a propos , 
qu il u 'eurent jamais beſoin d eſquiver la guer- 
re, ſachant, que de la differer , ce weſt point 
[eviter, mais pluiot procurer I avantaze d au- 
trui. Is la firent donc a Philippe & 4 An- 


tiochus en Grece, pour narf pas 4 la faire 


contre eux en Italie. Et quoiqu ils puſſent 


alors eviter Lune & Faure guerre, ils ne le 
voulurent pas, mnayant jamais approuve ce 
que les ſages de notre tems ont toujours à la 
bouche , qu il faut attenare le bienfait du tems, 
d autant que le tems pouvant amener le bien 


comme le mal, & le mal comme le bien, ils 


croy- 


9 Fuit proprium populi 
Rom. longe a dom? bellare, 
dit Ciceron. Tibe:e garda 
toujours cette maxime , 
deſtinata vetinens , conſiliis 
& aſtu res externas moliri , 
arma procul Hhabere. Tac. 
Ann. 6. Les Romains en 
uſoient ainſi, pour conſer- 
ver la liberté & les richeſ- 


ſes de VIralies au- lieu que 


ft les Etrangers y _— 
mis le pied, ils euſſent 
ſe ſervir des armes, & jo 


richeſſes du Pays; ce qui 


etic affoibli les Romains. 
Er ceſt pour cela qu Han- 
nibal diſoit à Antiochus, que 
les Romains ne pouvoient 
etre vaincus qu'en Italie. 
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croyoient plus ſur de ſe prevaloir de leur pru- 
dence & de leur courage. Mais retournons 
4 la France, & examinons , ft elle a rien fait 
de tout ce que j ai dit. Fe ne parlerai point de 
Charles Vlil, mais ſeulement de Louis * IT, 
comme de he „ dle qui lon 4 micux vi Fn 
demarches , pour avoir domine plus long-tems 
en Italie. Et vous werres comme il 4 fait 
tout le contraire de ce qui ſe doit faire pour 
conſerver un Etat different de meurs & de 
coutumes. Louis fut iutroduit en Italie par 
Jambition des Venitiens , qui vouloient, par 
ce moyen , gagner la moitie de la Lombardie. 
Je ne veux point blamer la reſolution, que ce 


| Roi prit ; car voulant commencer de mettre 


le pied en Italie, & d ailleurs u) ayant point 
d amis, ce lui etoit une neceſſite diy acquerir 
ceux quil pouvoit, d autant plus que toutes 
les portes lui en etient fermees, 4 cauſe des 


 deportemens de ſon predeceſenr : Et cette en · 


trepriſe lui auroit reuſfi, Sil n eũt point fait 
de fautes. Apres qu'il eut acquis la Lombar- | 
die, il regagna dabord la reputation, que 
Charles avoit perdue. Genes fit joug, 
Florence, le Marquis de Mantoue, le Duc 


For- 


* Seigneurs de Bolognes 


be MACRTIAVEL. 25 


f Forli, les Seigneurs de Faience, de Peſaro ; 


de Rimini, de Camerin & de Piombin , les 


Luquois, les Piſans, les Siennois, & tous 


les autres, rechercherent ſon amitie. Et ce 


fut alors que les Venitiens purent s appercevoir 


de la folie qu'ils avoient faite de rendre Louis 
le maitre des deux tiers de l Italie, pour ac- 
querir ſeulement aeux villes en Lombardi. 
Vayors maintenant combien il eroit aiſc 4 ce 
Roi de conſerver ſa reputation, Sil eut obſer- 
ve les regles que j ai dites, & maintenu la 
ſarete de tous ſes Confederes, qui, pour terre 
en grand nombre, & tous foibles, & ayant 4 
craindre, les uns le Pape, & les autres Veni= 
ſe , Etoient contraints de ſe tenir unis avec 


lui; & par leur moyen, il pouvoit facilement 


g aſſurer de ceux qui etoient plus forts. Mais 
4 peine fut-il a Milan, qu'il fit le contraire, 
en donnant du fecours au Pape Alexandre, pour 
exvahir la Komagne 3 ; ſans Sappercevoir , qu if 
s affoibliſſoit lui. meme en perdant ſes amis, 
ceux qui S etoieut jettes entre ſes bras; 
& qu il agrandiſſoit le Pape, en lui laiſſant 
acquerir tant de temporel, avec le ſpirituet, 
qui rend deja ſon autorite fi grande, Et apres 


cette premiere Faule, il fut oblige de continuer, 


juſqu a a ce que, pour zottre fin 4 £ ambition 


Alexandre, & lVempecher de venir maitre 
de 
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30 EXAMEN DU PxINGE 
de la Toſcane , il falut Ju 10 paſſat en alle 


Or il ne ſe contenta pas d'avoir agrandi le 
Pape, & ae Sttre alien“ ſes amis, il fit en- 
core la folie de partager le Royaume de Na- 
ples avec le Roi d Eſpagne. De forte qu au 
lieu qu il etoit auparavant [arbitre de l' Ita- 
lie, il y prit un compagnon; afin que les am- 
bitieux de cette Province, & ceux qui ſe« 
roient mecontens de lui, euſſent 4 qui recou- 
rir : & pendant gu'il pouvoit laiſſer 4 Na- 
ples un Roi tributaire, il len chaſſa pour 9 
en mettre un, qui le put chaſſer lui-meme. 
Veritablement le deſir d acquerir eft naturel 
& tres- ordinaire, io & toutes les fois qu il 
arrive aux hommes de 5 agrandir \ ils en ſont 
lones , I ou du moins ils wen ſont pas bld- 
mes, Mais quand ils ont le defir d acquerir, 
ſans en avoir les forces, c eſt la qu eſt J er- 
reur, & quils font dignes de Hine. Sz done 
La France pouvoit artaquer Naples avec ſes 

for 


Ie Vetus ac jampridem in- dailleurs ta vie ne ſeroit 
pas en ſurete. Ego te ad 
| imperium Doco 9 in tud ma- 


fra mortalibus potentia cupido, 


8 A 2. 
C'eſt comme Ten- 
rendoir Mucien , quand il 


diſoit a Veſpaſien: je t'a- 


pelle 3 Empire, tu en 
es le maitre, ſi tu veux, 


Se ce ſercit lachere de le 


laiflex à un autre, ſous qui 


nw p forum 8 Torpere 
ultra, 9 perdendam rempub. 
relinquere , ſopor & ignavia 
vi leretur, etiamſi ibi quam 
inhoneſta, tam tut ſer vitis 
eſſet . Hiſt. 25 


DE MACHIAVEL 3 


forces „elle le devoit faire; & ſi elle ne le 
pouvoit pas, elle ne devoit point partager ce 
Royaume. Le partage gu elle fit de la Lom- 


bardie avec les Venitiens , etwit excuſable , par- 


ce qu il lui ſervit 4 mettre le pied en Italie; 
mais celui de Naples eſt a blamer , d autant 


que rien ne la contraignoit 4 le faire. Louis 


fit donc cinq fautes: il ruina les foibles ; il 


augmenta la puiſſance dun puiſſant en Ita- 
lie; il y introduifit un Etranger tres puiſ- 


fant ; il u) vint point demeurer; il u) en- 


voya point de colonies, Cependant il eat 
encore pu reparer ces J tes, Sil u en eut pas 
fait une fixieme, qui fut de depouiller les Ve- 
nitiens. Ill eſt bien vrai, que S il neut pas 
agrandi le Pape ni mis le Roi d H -ſpagne en 
Italie, il eut ete 4 propos, & meme neceſ- 
ſaire, de les abaiſſer; 5 mais ayant fait les de- 
marches que j Ai dites, il ne devoit jamais 


conſe utir & leur ruine; car puiſſans comme ils 
etoient , ils euſſent toujours empeche les au. 
tres d approcher de La Lombardie, ſi ce neut 


ete pour leur aider 4 en devenir les maitres. 
Or les autres ſe fuſſent bien gardes d ter cet- 
te Province a la France, pour la leur don- 
ner, ni de les attaquer tous deux. Quelqu an 
me dira, que Louis ceda la  Romagne au Da- 


pe 3 > & Naples a I Espagne, pour 
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103 + EXAMEN DU PRINCE 


eviter la guerre. Mais je repons, que Jon 


ne doit jamais laiſſer arriver un deſordre, pour 


fuir une guerre; parce qu en effet on ne la 
fuit point, mais on la differe 4 ſon dommage. 
Et fi dautres walliguem, que Louis avoit 
donne ſa parole au Pape de faire cette entre- 
priſe en ſa faveur , pour obtenir une diſpenſe 


de mariage f pour lui, & un chapeau pour 


PF Archeveque de Rouen, je leur repondrai dans 


le Chapitre de la foi des Princes. * Au reſte, 
Louis a perdu la Lombardie, pour n avoir 


rien obſerue de tout ce qu ont fait les autres, 
qui ont pris des Provinces, & qui vouloient 
les garder, ainſi que je le ſas bien dire au 
Cardinal de Rouen, 4 Nantes, lors que le 
Duc de Valentinois (ceft ainſi que [on appel- 
loit Ceſar Borgia, fils du Pape Alexandre) 
Semparoit de la Romagnue. Car ce Cardinal 
me diſant, que les Italiens n'entendoient 
rien au metier de la Guerre, je lui repon- 
dis, * qu'il paroiſſoit bien, que les Fran- 


goĩs 


I Avec Anne, Ducheſ- 
ſe de Bretagne. Sur quoi 
Nardi dit agrèablement, que 
le Pape Alexandre & le Roi 
Louis XIL. fe fervoient tous 
deux reciproquement du 
Spirituel, pour acquerir du 
temporel; Alexandre, pour 
fuocurer la Romagne a ſon 


fils; & Louis, pour unir 
la Bretagne à ſa Couronne. 
Livre 4. de ſon Hiſtoire de 
Florence, | , 
* Chap. 18. e 
XX (ou) que ſi les Fran- 
fois entendoient la Raiſon d E- 
tat, ils ne ſoufriroient pas que 


le Pape de vint ſi puiſſant. 


Pc 
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| coisn *entendoient rien aux affaires d Etat, 
cux, qui laiſſoĩent prendre un ſi grand ac- 
croiſſement au Pape. Et experience a mon- 
tre, que ceft la France, qui 4 fait le Pape 
& le Roi d Eſpagne 2 puiſſaus en latte , & 


que ce ſont eux 71 [y ont ruinec. Dou je tire 


une concluſion generale , preſque infaillible , 
gue le Prince, qui en rend un autre puiſſant, 


ſe perd lui- nt me; 3 car celui qui eff devenu 
| puiſſant, ſe dee ſoufours de I induſtrie, on de 


la force ae celui qui l rendu tel. 


ee 55 eee 
CHAPITRE 2QUATRIEME 


POoURQUOL LE RorAauMeE DE DaRIvUs 
NE SE SOUL EVA POINT. APRES 
LA MORT DALEXANDREsg QUI 
IL AVOIT CONQUIS. 


les difficultes | err bien juger du 


pꝓu il y aaconſer- 
ver un Etat nouvelle 
ment acquis, quelgu un 
pourroit J etonner, com- 


ment Alexandre le 


Grand etant devenu 
maitre de l Aſie en pen 


an- 


genie des nations, 
il faut les comparer 
les unes avec les au- 
tres. Machiavel fait 
en ce Chapitre un 
parallele des Turcs 


& des Frangais, tres 
Cc, dif- 
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A annees, & puis etant 
mort auſſi tbt qu il Seu 
fut mis en poſſe on, 
ſes ſucceſſenrs sq ma in. 
tiurent, ſans avoir 4 


 farmonter d autres dif- 
ficultes , que celles, 


zue leur propre ambi- 


tion fit naitre parmi 


eux, aulieu que ſclon 
toutes les apparences 
ces peuples devoleut ſe- 
couer leur joug. Je 
dis 4 cela, que tous 
les Etats, dont il nous 
reſte quelque memoire » 
ſe trouvent gouveres 


en diux manieres dif- 


ferentes, ou par un 


Prince abſolu, qui, 


par grace, empioye les 


Miniſtres qu u vent 


pour lui aider 4 gou- 
verner ſou Etat ; ou 
par un Prince, & par 
tes Grands du Pays, 
qui ont part au Gou- 


veruement, non fa la. 


ar A= 


differens de coutu- 


mes, de mœurs & 
d' opinions; il exami- 


ne les raiſons qui ron. 


dent la conquete de 
ce premier Empire 
difficile à faire, mais 


aiſce à conſerver; de 


meme qu'il remarque 


ce qui peur contri- 


buer a faire ſubjuguer 


la France fans peine, 


& ce qui la rempliſ- 
ſant de troubles con- 
tinuels, menace ſans 
ceſſe le repos du Pol- 


ſeſſeur. | 
L'auteur n enviſa- 


ge les choſes que d'un 
point de vie; il ne 
Sarrete qu'a la con- 


ſtitution des Gouver- | 


nemens 5 il parait 
croire que la puifſan- 


ce de Empire Turc 
netoit 


fondee que ſur feſ- 


& Perſan , 


lavage gencral de 
ces 
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grace 4 permiſſion au 


Prince , mais a raiſon 
de leur ancienne origt- 
ye. Ces Grands ont des 


Etats & des ſujets par- 


ticuliers , qui les recom- 
noiſſent pour leurs vrais 
Seignenrs , & ont une 
affedtion naturelle pour 
cux. Dans les Etats 
qui ſont gouvernes par 
le Prince ſcul, le Prin- 
ce 4 plus dautorite , 
parce gail uy 4 que 
lui dans tome l &tendiie 


| de ſon p:ys , qui ſoit ro- 


connu pour maitre: & 
ſi lon obeit à quelque 
autre, ce neſt point 


| par aucune affection 


ba Turquie & la Fran- 
| ce, 


particuliere que lon 
ais pour lui, mais par- 
ce que c eſt le Miniſ 
tre & lLOſcier du 
Prince. Cette differen- 
ce dle Gouvernement ſe 
wort aujourd hai entire 


ces nations, & ſur l'e- 
levation unique d'un 
ſeul homme qui en 


eſt le Chef; il eſt dans 


Iidee qu'un deſpo- 
tiſme ſans reſtriction, 
bien etabli, eſt le 
moyen le plus ſur 
qu ait un Prince pour 
reaner fans trouble, 
K pour reſiſter vi- 
goureuſement à ſes 
Ennemis. 

Du tems de Ma: 
chiavel, on regardoit 
encore en France 
les Grands & les No- 
bles, comme des pe- 


tits Souverains, qui 


partageoient en quel- 


que maniere la puiſ- 
ſance du Prince; ce 
qui donnoit lieu aux 
diviſions, ce qui for- 


tifioit les partis, & ce 
qui fomentoit de fre. 
quentes revoltes. Je 


ne ſcai cependant , fi - 
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36 
ce. Ls Turquic eff 
gouvernce par un ſeul 
Seigneur , tous les au- 
tres ſont des eſclaves ; 
& ce Seigneur, qui di- 
viſe ſa Monarchie en 
Provinces, y envoye 
des Gouverneurs, qu'il 
change quand & com- 
me il lui plait. Au 
contraire la France 4 
une multitude d au- 
ciens Jeigucurs, qui 
ont leurs propres ſu- 
jets „ & en ſont ai- 
mes; & le Roi ne 
leur ſauroit oter leurs 
preeminences Jans riſe 


quer beaucoup. A bien 


conſiderer deux 
Etats, on verra, qu il 
eft très difficile d'ac- 
querir celui du Turc ; 
mais auſſi, quil ſeroit 
tres facile de le conſer- 
ver, quand on l au- 

roit conquis. Les dif- 
ficaltes de le conque- 


ir 
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le Grand Scigneur 
n'eſt pasexpole pliitot 
a crre dcetrone qu'un 


Roi de France. Ladit- 


ference qu'il y a en- 
tr'eeux, c' eſt qu'un 
Empereur Turc eſt 


' ordinairement etran- 


gle par les Janiſſai- 
res, & que les Rois 
de France qui ont pé- 
ri, ont ete aſſaſſinès 
par des Moines, ou 
par des monſtres que 
des Moines avoient 
formes. Mais Ma- 
chiavel parle plutot 


en de Chapitre de 


revolutions genera- 
les, que de cas parti- 
culiers; il a devinc a 


la veritè quelques reſ- 


ſorts d'une machine 
tres compoſèe, mais 
il me ſemble qu'il n'a 
pas Examine les prin- 

cipaux. 
La difference des 
cli- 
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vir conſiſtent , en ce 
gue le Conquerant ne 
ſauroit etre appelle par 
les Grands de I Etat, 
ni eſperer , que la re- 
volte de ceux, qui ſont 


dans le Miniſtere , lui 


en facilite jamais 2 
conquete; car étant 
tous eſclaves, & crea- 
tures du Prince, ils 
en ſont plus difficiles a 
corrompre : & quand 
meme ils ſe laiſſeroient 
corrompre, cela ſervi- 
roit peu; d autaui que, 
pour les raiſons que 
j ai dlites, ils ne pour- 
roient aitirer les pets 


ples 4 ceux. Aliuſi, 


quicongue vcut atla- 
quer les Turcs, doit 
Sattendre a les trou- 
ver unis, & plus ef- 
perer de ſes propres 
forces, que de leurs 
deſordres. Mais ſi une 
fois ils eloient ſi bien 


PER 


climats, des alimens, 
& de education des 


hommes, Etabliſſent 


une diffèrence tota- 


le, entre leur fagon 
de vivre, & de pen- 
ſer; de- là vient la 
difference d'un Moi- 
ne Italien, & d'un 
Chinois lettre. Le 


temperament d'un 


Anglais profond , 
mais hipocondre, eſt 


rout - 4 - fair different 


du courage orgueil- 
leux dun Eſpagnol ; 
& un Frangais {c trou- 
ve avoir auſſi peu de 
reflemblance avec un 


Hollandais, que la 


vivacitè d'un ſinge en 
a avec le flegme d' u- 
ne tortüe. 


On a remarquè ie 


tout tems, que le ge- 
nie des peuples orien- 


taux, Ctoit un eſprit 


de conſtance pour 
G  ---m_ 
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defaits dans une ba- 
taille, qu ils ne puſ- 
ent remettre une armee 
ſur pred , u un auroit 
Plus rien, 4 craindre 
gue du cote de la fa- 
mille du Prince qu il 
faudroit exterminer ; 
apres quoi il uc reſte 
roit perſoune de qui 
Jon dit avoir peur, 
les autres u ayant point 
ae credit parmi le pcu- 
ple. Et comme avant 
la vicloire le vain- 
qucur uc poudoit rien 
eſperer deux , auſſi 
a ea at il rien 4 crain= 
are ap? es. 
tout auirement des 
Etats gouverucs cum 
me la Frauce il eft 
aiſe diy emrer . en ga 
gnant quelque Grand 
dau Royaume , parce 

4 il ſe trouve toujours 
Aes mecontens, & des 
broutllons, Ccux Ia, 


dis- 


Il en eſt 


leurs pratiques, & 


leurs anciennes cou— 
tumes, dont ils ne ſe 


| departent preſque ja- 


mais. Leur religion 
differente de celle 
des Europeans , les 
obligeencoreen quel- 
que facon, a ne point 
favoriſer lentrepriſe 
de ccux quis apel- 
lent les infideles, au 


prejudice de leurs 
maitres ; & deviter 
avec ſoin tout ce 


qui pourroit porter 
atteinte a leur reli- 
gion, & boulcverſer 
leurs Gouvernemens. 
Voila ce qui chez cux 
fait la ſüretè du T10- 
ne, plutor que celle 


du Monarque; car 


ce Monarque eſt ſou- 
vent detrone , mais 
Empire n'eſt jamais 
detruit. 


Le genie de la na- 
tion 
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dis-je pur les rai- 
ſons alleguees , te peu. 


vent bien frayer le 


chemin 4a cet Etat, 
ben faciliter la con- 
uete, mais th trou- 
ves mille diffcultes 4 
le conſerver, ſoit de 
la part de cenx qui 


font aide, ou de ceux 


que th 4s opprimès. 


Et ce weſt pas afſez 


que tu extcrmines la 
race du Prince, parce 
que les Grands „ qui 
reftent , * font chefs 
de parti; & faute de 
les poudoir contenter, 
ou exterminer tous, 
tu perds cet Etat 4 
la premiere occaſion. 
Or ſi Lon conſidere, 
quel etoit [Eilat de 
Darius, on le trou- 
vera tout ſemblable 4 
celui du Turc. C'eft 
pourguoi Alexanare eut 
beſoin de Vaſſaillir tout 
| 35 


tion Francaiſe, tout 


different des Muſul- 


mans, fut rout-a-fair, 


ou du moins en par- 


tie, cauſe des frequen- 
tes revolutions de ce 


Royaume : la legere- 
te &: con a 


fait le caractère de 


cette aimable nation ; 
les Francais ſont in- 
quiets, libertins , & 
tres enclins à $'en- 
nuyer de tout ; leur 


amour pour le chan- 


gement S eſt manifeſ- 
te juſques dans les 
choſes les plus graves. 
Il parait que ces Car- 


dinaux hats &eſtimes_ 


des Frangais, qui ſuc- 
ceſſivement ont gou- 
veraè cet Empire, ont 
profitè des maximes 


de Machiavel pour ra- 
baiſſer les Grands, & 


de la connoiflance du 
genie de la nation 


„„ peut 
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eaticr, & doter la 
Campagne a Darius 
apres la defaite & 4 
la mort duquel il de- 
meara paiſible poſſeſ” 
fear de cet Etat, par 
les raiſous marques 
ci = deſſus. Et ſo ſes 
ſacceſſeurs euſſent ere 
lien unis, ils I euſſent 
pu garder ſans peine, 
dautant qu'il u) ar- 
7iva point d autres tu- 
znultes , que ceux 
J ils faiſciterent eux- 
memes. Mais pour 
les Etats gouvernes 
comme la France, il 


eit impoſſible de les 


Po Feder, jt palſillement, 


zemnoin les frequentes 
revoltes des Eſpagnes, 
des Gaules, & de la 
Grece contre les Ro 
HUBS , gui Vvenoient' 
7outes de ce gu it y avoit 
guantite de Principan- 
iis dans ces Etats; 

car 


pour derourner ces 
orages frequens, dont 
la legerete des ſujets 
menagoit ſans ceſſe 
les Souverains. 

La Politique du 
Cardinal de Riche- 


lieu navoit pour but 


que d' abaiſſer les 
Grands, pour elever 


la puiflance du Roi, 


& pour la faire ſervir 
de baſe à toutes les 
parties de Etat; il y 


rèuſſit ſi bien, qu' au- 
jourd'hui il ne reſte 


plus de veſtiges en 
France de la puiſſance 


des Seigneurs & des 
Nobles, & de ce pou- 


voir dont les Rois 


pretendoient que les 
Grands abuſoient. 


Le Cardinal Maza- 
rin marcha ſur les tra- 
ces de Richelieu: il 
eſſuya beaucoup d'o- 
poſitions, mais il y 


reuſe 


= 8 
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car tant que cette mul. 
titude de Seigneurs 
ſubſuſta , la domination 
des Romains fut tou- 
jours chancelante, au 
lieu qu ils devinrent 
paiſibles poſſeſſears , 
apres que , par une 
puiſſance de longue du- 
rb, ils eurent detruit 
ces Seigneurs. Et de- 
puis venant 4 ſe bat- 
tre entre eux, chacun 
trouva moyen de 5s ap- 
proprier quelque partie 
de ces Provinces, ſe- 
lon Pautorite qu il) 
avoit acquiſe; & ce 
d autant plus, que ne 
reſtaut plus perſonne 
du ſang de l ancien Sei- 
gneur, on ne recon- 
noiſſoit plus que les 
Romains. Tout cela 
bien conſiders, [on ne 
 Setonnera point de la 
 facilite qu Alexandre 
ent 4 conſerver LAſie; 

ni 


reuſſit; i depouilla de 
plus le Parlement de 


ſes prerogatives, de 
ſorte que cette Com- 


pagnie neſt aujour- 
d hui qu'un fantòme, 


à qui il arrive encore 


quelquefois de $'ima- 
giner qu'il pourroit 
bien ctre un Corps , 
mais qu'on fait ordi- 
nairement repentir de 
cette erreur. 

La meme Politique 
qui porta les Miniſtres 
a Ferabliſſement d'un 
deſpotiſme abſolu en 
France, leur enſeigna 
radreſſe d' amuſer la 


légéretè & lincon- 


ſtance de la nation 
pour la rendre moins 
dangereuſe: mille oc- 
cupations frivoles, la 
bagatelle & le plaiſir. 
donnerent le change 


au genie des Fran- 
cais; de ſorte que ces 


C 5 mee 
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ni des difficultes , que 


Pyrrhus & divers au- 
tres enrent 4 garder 
leurs conquetes ; ce qui 
ue vint ni du peu, ni 
du beaucoup de valeur 
du Vainqucur *, mais 
de la diverſite de IE. 


tat COnguis. T 


Henry quatre, qui ca 
norites; ces Francais, dis- je, ne. ſont oc- 


memes hommes qui 


avoient ſi longtemps 


combattu le grand 


Ceſar, qui ſecoũèrent 
ſi ſouvent le joug ſous 
les Empereurs, qui 


appellèrent les ètran- 


gers à leur ſecours du 
tems des Valois, qui 


ſe liguèrent contre 
balèrent ſous les mi- 


- cupes de nos jours qu'a ſuivre le torrent de 
la mode, a changer très ſoigneuſement de 
gods, à mepriſer aujourd'hui ce qu'ils ont 


X*[ Ou] ce qu'i ne faut at- 
tribuer ni a la bonne, ni ala 
mauvaiſèe conduite du vain- 
queur , mais à Cc. a 

1. Machiavel en donne 
un bel exemple dans le 
Chapitre 12. du Livre 3. 
de ſes Diſcours. Si, dit- 
il, on conſidere, quels etoient 
les woiſens de la Ville de Ho- 
rente) c ceux de la Ville de 
V-niſe, l'on ne Setonnera pas 
de voir, que Florence, bien 
quelle ait plus depenſe dans 
Jes guerres que Veniſe , a tou- 
te fois moins acquis ; car cela 
ne vient que de la diverſité 


admi- 


8 7 
de leurs Voiſins. Horence n 6- 
. . 7 p 
toit environnee que de Villes 
libres, & par conſequent ob ſ- 
. 77 * , e 0 7 
tinees a defendve leur liberté; 
au. contraire, celles qui con- 


finoient avec Veniſe, a voient 


coritume de vivre ſous un 
Prince , & conſequemment ſans 
liberte, Or les peuples » accon- 
tumes a la ſervitude, mont 
pas grande repugnance a chan- 
ger de Maitre, car lenvie leur 
en prendra ſouvent. Ainſi, il 
a ete plus aiſt ala Republique 
de Veniſe de vaincre ſes Voi- 
ſins, quoiqu ils fuſſent plas pui ſ- 
ans, que ceux de Florence. 
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admire hier, à mettre Pinconſtance & la le- 
geietè en tout ce qui depend deux, A 


changer de maitreſſe, de lieux, d'amuſe- 
mens & de folie. Ceci neſt pas tout; car 
de puiſſantes armèes, & un tres grand nom- 


bre de fortereſſes, aſſurent a jamais la poſ- 
ſeſſion de ce Royaume a ſes Souverains , & 


ils n'ont a preſent rien a redouter des guer- 


res inteſtines, non plus que des entrepriſes 
de leurs voll ins. 


CHAPITRE CINQUIEME. 


COMMENT II. FAUT GOUVERNER LES 
VII VES, ou LES PRINCIPAUTES, 
"QUI $8 COUVERNOLIENT FAR 

LEURS PROPRES LOIX, AVANT 
QUE DETRE CONQUISES. 


F! [Etat conguis eff 


accoutume ala Li- 
bert“, & 4 ſes Loix, 
il y 4 trois moyens de 
le conſervcr. Le pre- 


mier eſt de le ruiner, 


* le ſecond, di) aller 


de- 


C' eſt la maxime des Turcs. 


\ TL neſt point, ſe- 
lon Machiavel, 
" „ de moyen bien af. 


„ ſure pour conſer- 


„ ver un Etat libre, 
„ qu'on aura conquis, 
„que de le dètruire.“ 


Oe eſt le moyen le plus 


ſuͤr, pour ne point 
crain- 
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demenrer ; le troiſieme, 
de lui laiſſer ſes pro- 
. \ 1 
pres loix, 4 condition 
de payer un tribut, & 
d'obeir à un petit nom- 
bre de perſonnes, que 
tu y etabliras pour te le 


conſerver ; 1 A quoi ces 
gens - 14 mettront toute 


leur induſtrie, comme 
ne ponvant ſe mainte- 
nir, que par ta puiſ- 
ſauce & ta proteclion. 
Et ſans doute un 
Prince gardera mieux 
ane ville accoutumee 
a vivre 
ie, en la gouvernant 


par 


1 Ceſt ce qu Artaba- 
nus, Roi des Parthes, fit 
a Seleucie, dont 1] changea 
le gouvernement popul:ire 
en Oligarchie , comme ap- 
Trochant davantaze de la 
Royaute. Qui plebem primo- 
ril as tradidit, ex ſuo uſu 
(comme il étoit de fon 


intèrèt, dit Tacite.) N] 


populi imperium juxta liberta- 
tem, paucorum dominatio re- 


is libidini propior aft. Ann. 6, 


en liber- 


craindre de rèvolte. 


Un Anglais eut la de- 
mence de ſe thier il y 
a quelques années 4 
Londres; on trouva 
un billet ſur ſa table, 


où il juſtifioir ſon 
action, & ou il mar- 


. 5 9.  & Ke » 8 
quoit qu il S etoit òtè 
la vie pour ne jamais 


devenir malade. Voi- 


Ja le cas d'un Prince 
quiryine un Etat pour 


ne le point perdre. Je 
ne parle point d'hu- 
manitè avec Machia- 
vel, ce ſeroit profa- 
ner la vertu; on peut 
confondre Machiavel 


par lui- mème, par cet 


Interet, Vame de ſon 
Livre, ce Dieu de la 


Politique & du Cri- 


me. | 
Vous dites, Ma- 


chiavel, qu'un Prince 


doit detruirc un pays 
libre nouvellement 
con- 


W. vw 
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par ſes propres citoyens, 
qu en Faiſant autre · 
ment; temoin les La- 
cedemoniens & les Ro- 
mains. Les premiers 
erablirent un Conſeil 


Oligarchique a Athe- 


nes & a Thebes, & 


neanmoins ils perdi- 
rent ces deux villes. 
Les autres conſerve- 
rent Capolie, Carthage 


Numance, parce 


qu ils ruinerent ces vil- 
les. Au contraire , 
ayant voulu tenir la 
Grece, comme Sparte 
Lavoit teniie, c eſt- d- di. 
re, en lui laiſſant ſes 


loix & 2 liberté, cela 


ne leur reuſſit pas; & 
ils furent contraints 
de detruire pluſicurs 
villes de cette Pro- 
vince, pour la gar- 
der. Di, je conclas , 
gue le meilleur moy- 
en de conſerver celles 
: qu on 


conquis, pour le poſ- 
ſeder plus ſùrement; 
mais repondez - moi, 
a quelle tin a- t- il en- 
trepris cette conque- 
te? Vous me direz 
que ceſt pour aug- 
menter ſa puiſſance, & 
pour ſe rendre plus 


formidable. C'eſt ce 


que je voulois enten- 
dre, pour vous prou- 


ver queen ſuivant vos 


maximes, il fait tout 
le contraire; car il lui 


en coute beaucoup 
pour cette conquète, 
& il ruine enſuite Ju- 


nique pays qui pou- 


voit le dedomager de 
ſes pertes. Vous ma- 
voüerez qu'un pays 
ſaccage, depourvu 
d'habitans, ne ſau- 


roit rendte un Prince 


puiſſant par ſa poſſeſ- 
ſion. Je crois qu'un 


. qui poſſe- 


deroit 
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qu on 4 conquiſes, eff 
de les ruiner, & que 
celui, qui de vient 
maitre d'une ville, 
auparavant libre, & 
ne la deiruit pas, ne 
doit g attendre qu a en 
etre ruine lui meme, 
d autant qu elle a tou- 
jours pour pretexte de 
ſe revolter le nom de 
fa liberie, & ſes an- 


cieuncs coutumes, que 


ui le tems, ni les bien- 
faits ne lui font jamais 


oublier. Et ſi lon ne 


deſunit, on extermine 
les habitans, > elle re- 
cla. 


2 Quoties concordes agunt, 


dit Tacĩte au meme endroit, 
ſpernitur Parthus; ubi diſſen- 
ſere, dum ſibi quiſque con- 


tra æmulos ſubſitium docant, 


accitus in partem, ad ver ſum 
omne- valeſcit. Et dans lon- 
zieme de les Annales, dedi- 


tur Seleucia , ſeptimo poſt de- 
fectionem anno, non ſine dede- 


core Parthorum, quos una ci- 
vitas tamdiu eluſerat. Une 
4 ville 


deroit . de- 
ſerts de la Libie & 
du Barca, ne ſeroit 


gucres redoutable, & 


qu'un million de Pan- 


teres, de Lions, & de 


Crocodiles, ne vaut 
pas un million de Su- 
jets, des Vilies riches, 
des Ports navigables 
remplis de vaiſſcaux, 
des Citoyens indu- 
ſtrieux, des troupes, 
& tout ce que pro- 
duit un pays bien peu- 
pic. Tout le monde 
convient, que la force 
aun Etat ne conſiſte 
point dans Perendue 
de ſes bornes, mats 
dans le nomb.e de 


ſes habitans. Compa- 
rez la Holiande avec 


la Ruſſie; vous ne 
voyez qirlles mareca- 
geuſes & ſtèriles, qui 
gelevent du ſein de 
Ocëan, une petite 


Re 
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clame ſa liberte dans 
toutes les occaſions , 
comme a fait Fiſe, qui 
1 . . A . FN 
etout depuis tau c An. 
aces ſous le joug des Flo- 
rentins. Mais quand 
ce ſont des Villes, ou 
des Provinces àccou- 
tumees 4 vivre ſous 
un Prince, & quil 
ne reſte plus perſonne 
de fon ſang 3 comme 
d'un cote elles ſont 
* 
faites a obeir, & que 
de Lauire la Maiſon 
de leur ancien Prince 
eſt eteinte , elles ne 
S accordent pas entre 
elles à en faire un au- 
tre. D ailleurs, faute 
de [avoir ſe rendre li- 
bres , elles ſont plus 
LE © 
ville avoit tenu ſept ans 
contre toute la puiſſance 
des Parthes, ſeulement par- 
ce que ſes habitans ètoient 
bien unis; cela montre 


la neceflite de les deſu- 
nir. 


Republique qui na 
que 48. lieües de 
long ſur 40. de large; 


mais ce petit Corps 


eſt tout nerf: un peu» 
ple immenſe Thabite, 
& ce peuple induſ- 
trieux eſt tres puiſ- 
ſant & très riche; il 


a ſecoũè le joug de la 


domination Eſpagno- 


le, qui croir alors la 


Monarchie la plus for- 
midable de ! Europe. 
Le commerce de cet- 
te Republiques'etend 
juſqu aux extremites 


du monde; elle figure 


immediatement apres 
les Rois; elle peut en- 
tretenir en tems de 
guerre une armee de 


cinquante mille com- 


battans, ſans compter 

une flotte nombreuſe 

& bien entretenue. 
Jettez d'un autre 


cote les yeux ſur la 


Ruf- 
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lentes 4 prendre les 


armes, & par conſe- 


quent il eff plus aiſe a 
un Prince de Sen em- 
parer. Mais les Re- 
publiques ont plus de 


vie plus de haine, plus 


de reſſentiment, & de 


vengeance, & le ſouve - 


nir de Vancienne liber- 


te n) ſauroit mourir. 


Ainſi le meilleur eſt de 


les detruire, ou d'y de- 


meurer. 


Ruſſie; c'eſt un Pays 


immenſe qui ſe pre- 


ſente a votre vüe, 
ceſt un monde ſem- 
blable a J' Univers, 
lorſqu'il fut tire du 
Cahos. Ce pays eſt 


limitrophe d'un cote 


de la grande Tartarie 
& des Indes, d'un au- 
tre dela Mer noire & 
de la Hongrie; ſes 


frontières $ctendent 
juſqu'à la Pologne, 


la Lithuanie, & la 


Courlande; la Suede la borne du cote du 
Nord- Oüeſt. La Ruſſie peut avoir trois cent 
milles d'Allemagne de large ſur plus de cinq 
cent milles de longueur ; le pays eſt fertile 


en bleds, & fournit toutes les denrees ne- 
_ ceſſaires a la vie, principalement aux en- 
virons de Moſcou, & vers la petite Tar- 
tarie; cependant avec tous ces avantages 
il ne contient tout au plus que quinze mil- 


lions d'habitans. | 
Cette nation, qui commence a preſent 
a figurer en Europe, reſt gueres plus puiſ- 


ſante que la Hollande en troupes de Mer 


& de 


8 
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& de Terre, & lui eſt beaucoup inferieure 
en richeſſes & en reſſources. | 

La force d'un Etat ne conſiſte point dans 
retendüe d'un, Pays, ni dans la poſſeſſion 


dune vaſte ſolitude, ou d'un immenſe de- 


{ert, mais-dans la richeſſe des habicans, & 
dans leur nombre. L'intèrèt d'un Prince 


eſt donc de peupler un pays, de le rendre 


| floriſſant, & non de le devaſter & de le 


derruire. Si la mechancete de Machiavel 
fait horreur , ſon raiſonnement fait pitiè, 
& il auroit mieux fait d'apprendre a bien 
raiſonner , que d'enſeigner ſa Politique 
monſtrueuſle. 

Un Prince doit &tablir fa r&fidence dans 


une Republique nouvellement conquiſe. C'eſt 


la troiſème maxime de Auteur; elle eſt 


plus moderce que les autres; mais j ai fait 


voir dans le rroiteme Chapitre les difficul- 


tes qui peuvent S oppaſer. 


Il me ſemble qu'un Prince qui auroĩt 


conquis une Republique, après avoir eu des 


raiſons juſtes de lui faire la guerre, pours 


roit ſe contenter de [avoir punie, & lui 
rendre enſuite ſa liberte; peu de perſon- 
nes penſeroient ainſi. Pour ceux qui au- 
roient d'autres ſentimens, ils pourroient 


d'en conſerver la poſſcſſion, en etabliflant 
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de fortes garniſons dans les principales Pla- 
ces de leur nouvelle conquète, & en laiſſant 
dailleurs joüir le peuple de toute ſa liberté. 
Inſenſes que nous ſommgs, nous vou- 
lons rout conquerir, comme ſi nous avions 
le tems de tout poſſeder, & comme ſi le 
terme de notre durèe n'avoit aucune fin; 
notre tems paſie trop vite, & ſouvent 
lorſqu'on ne croit travailler que pour ſoi- 
meme, on ne travaille que pour des ſuc- 
ceſſeurs indignes ou ingtats. 3 


SS ee ERS g 
CHAPITRE SIXIE ME. 


DES NOUVEAUxX ETATS, QUE LE 
PRINCE ACQUIERT PAR SA VA- 
IL EUR,; ET PAR SES PRO- 
PRES ARMES. 


Us perſonne ue I les hommes é- 
trouve range, ſt, toient ſans pal- 


dans ce que je vai di- ſions, Machiavel ſc- 
re & du nouvean Prin- roit pardonnable de 
ce, & de la Principan- leur en vouloir don- 
te nouvelle, f alleguerai ner; ce ſeroit un nou- 
de très grands exemples; veau Promethce qui 
car comme c eſt l ordi- raviroit le feu celeſte 
0 | pour 
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* mpaire des) hommes de 
| ſwore le chemin battu, 
d imiter les actions 
d autrui , bien que Jon 
ne puiſſe pas tenir en- 
tierement la meme rou- 
te, ni meme atriver 
toujours a la perfec- 


tion de ceux que lon. 


imite, [homme prudent 
doit toujours ſuiure les 
traces des plus excel- 
lens perſonnages , 4. 
fin que Sil ne les é- 
gale pas, il leur reſ* 
ſemble au moins en 
quelque choſe , de me- 
me que les bons ti 
reurs d arc, qui </e 
trouvent trop eloignes 
du but, viſent beau- 
coup au deſſus, non 
pas pour envoyer leur 
fleche ſi haut, mais 
pour aller plus pres du 
but, en le mirant ain- 


fi. Fe dis donc, que 


les Principant 6 nou- 
wvel- 


pour animer des Au- 
tomates. Les choſes 
n'en ſont point la ef- 
fectivement, car au- 
cun homme n'eſt ſans 
paſſions. Lorsqu'elles 


ſont moderees, elles 


ſont ame de la ſociè- 


te; mais lorsqu' on 


leur lache le frein, el- 
les en font la deſtru- 
ion. 

De tous les ſenti- 
mens qui tiranniſent 
notre ame, il nꝭen eſt 
aucun de plus funeſte 
pour ceux qui en ſen- 


tent limpulſion , ae 


plus contraire a Thu» 
manite, & de plus fatal 
au repos du monde, 
qu'une ambition dere- 


glee, qu'un defir ex- 
ceſſif de fauſſe gloire. 


Un particulier quĩ 
a le malheur detre 
ne avec des diſpoſi- 
tions ſemblables, eſt 
D 2 plus 
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velles, & gui ont un 


nouveau Prince, ſont 
plus on moins diffiiles 
a conſerver, ſelon que 
ce Prince eft plus ou 
moins habile. Or com- 
me de Particulier ere 
devenu Prince, ceſt 
une marque de valeur, 
ou dle bonheur, il ſem. 
ble, que I un ou Pauire 
aide a ſurmonter beau- 
coup de difficultes. Ne 
anmoins celui qui & eſt 
le moins fie a la fertu- 


ne, Sefſt toujours main 


tenu plus longiems 3 


& cela eff encore plus 


facile a celui qui, 
faute d avoir. d autres 
Etats, eft comtraint 
A aller demenrer dans 


ſa nouvelle Principauté. 


Quant 4 ceux qui ſont 
devenus Princes par 
leur propre valeur, les 
plus excellens ſont M1c- 


ſe, Crus, Romulus : 


The 


ſus miſerable encore 
que fou. Il eſt inſenſi. 
ble pour le preſent, & 
il n'exiſte que dans les 
tems futurs; rien dans 
le monde ne peut le 
ſatisfaire, & Vablinthe 
de l' ambition mele 
toujours ſon amertu- 
me a la douceur de 
ſes plaiſirs. 
Un Prince ambi- 
tieux eſt plus malheu- 
reux qu'un particu- 


lier; car ſa folie è ctant 


proportionnee a. 
grandeur, n'en eſt que 
plus vague, plusindo- 
cile, & plus inſatiable. 
Si les honneurs, ſi la 
grandeur fervent d' ali. 


ments à la paſſion des 


particuliers, des Pro- 


vinces & des Royau- 


mes nourriſſent Fam- 
bition des Monarques; 
& comme il eſt plus 
facile d'obtenir des 

1 char- 


DE MACHI1AVEL. 9 


Theſte, ec. At bien 
que Moife nait fait 
qu'executer les choſgs 
que Dieu lui avoit or- 
donnees, il mérite nean- 
| moins dere admire, 
| pour cette ſenle grace, 
* qui le rendoit digne de 
parler avec Dieu. Mais 
pour Cyrus. „ les au- 
tres, qui ont acquis ou 
fonde des royaumes, tout 
en eft admirable; & ſi 
[on conſidere leurs ac- 
tions, & leurs iuſtitu- 
HORS particulieres „ elles 
ſe trouveront peu diffe- 
rentes de celles de Moi- 
ſe, qui avoit eu un ſo 
grand Precepteur. Car 
4 bien examiner leur 
vie, il ſe verra, que la 
fortune nt leur avoit 
ſfourni que Loccaſion 
qui leur donna lien de 
tablir la forme de Gou- 
vernement qu ils ju- 
on 4 raf faut 

A o- 


charges & des em- 
plois que de conque- 


rir des Royaumes, les 
particuliers peuvent 
encore plitor ſe ſatis-· 


faire que les Princes. 
Machiavel leur pro- 
poſe les exemples de 
Moiſe, de Cyrus, de 
Romulus, de Thelce, 
& d'Hicron; on pour- 
roit groſfir facilement 
ce catalogue par ceux 
de quelques Autheurs 
de ſectes, comme de 


Mahomet en Aſie, de 


Mango Kapac en A- 


merique, d Odin dans 


le Nord, de tant de 
Sectaires dans tout 
univers: & que les 
Jeluites du Paragai 
mepermettent de leur 


offrir ict une petite 


place, quine peut que 


leur Ctre glorieuſe, les 


mettant au nombre 
des Legislateurs, 
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4 occaſh ew leur * 


eat Of ſans fruit, & 


faute de valeur [occa- 
ſion ſe fut perde. Il 
allot donc, que Moiſc 
trouvdt les Iſraelites 
eſclaves en Egypte, afin 
gu ils fuſſent d humeur 
a le ſurvre, pour ſortir 
ae ſervitude. Il falloit, 
gue Romulus fat enle- 
we d Albe, & expoſe des 
fa naiſſance , pour qu'il 
devint Fondatenr &. 
Roi de Rome. I. ſalloit, 
gue C us trouvat les 
Perſes mecontens de la 
domination des Medes, 
les Medes abatar- 
dis par une longue paix. 
Theſce ne pouvoit pas 


moatrer ſon induſtrie, 


2 les Atheniens 1 enſe- 


a" ee di . N 


ES 
* Ceft quil les afferabla 


E ans [eneeinte d'une ville. 
1 La diſcipline militaire 


La mauvaiſe foi 


avec laquelle Auteur 
uſe de ces exemples, 


merite d tre relevèe; 
ileſt bon de decouvrir 
toutes les fineſſes & 
toutes les ruſes de ce 
ſeduceur. 


Mlachiavel ne fait. 
voir ambition que 


dans ſon beau jour, 
ſi elle en a un); il 


ne parle que des am- 
bitieux qui ont te ſe- 


condes de la fortune 


mais il garde un pro- 


fond ſilence ſur ceux 
qui ont ere les victi- 
mes de leurs paſſions. 
Cela Sappelle en im- 
poſer au monde, & 

on ne ſauroit diſcon- 
venir, que Machiavel 
joue en ce Chapitre le 


role de Charlatan du 
Crime. 


Pourquoi en par- 
lant du Legislateur 
des 


Dr MAacnwriayntl ; 


Ces occaſions reudirent 
done ces hommes heu- 


reux, & leur ſageſſe 4 


fait qu ils ont conn 
[ occaſt jon; par ou leur 


patrie eft- deveniie ft 


heurenſe , & ſi conſide- 
rable. Ceux qui de- 
vieunent Princes par 
la meme voye que ces 
Anciens, rencontrent de 
I difficulie 2 le deve- 
nir, mais auſſi ſe main- 
tiennent facilement. 


Les diffcultes, qu ils 


ont 2 eſſuyer, viennent 


en partie des nouveausx 


aſages quits ſont con- 

traints' detablir, pour 

fouder leur 2 2 

mettre leur perſonne en 
A / F . 

| ſarete;cariln'y; a point 

den- 


Seroit corrompue „ dlit le 
jeune Pline à Trajan, afin 
que tu euſſes la gloire de la 
retablir. Corrupta eft diſei- 
plina caſtrorum, ut tu corre- 
Hor eniendatorque contingeres. 
Dans ſon Panegyrique, 


des Juifs , du premier 


Monarque d'Athenes; 
du Conquerant des 
Medes, du Fondateur 
de Rome, de qui les 
ſucces repondirent à 
leurs deſſeins, Ma- 
chiavel najoute- t- il 
point exemple de 
quelques Chefs du 
parti malheureux, 
pour montrer que ſi 
ambition fait parve- 
nir quelques hommes. 
elle en perd le plus 
grand nombre? N'y 
a- t· il pas cu un Jean 
de Leyde Chef des 
Anabatiſtes tenaille, 
brule & pendu dans 
une cage de fer à 
Munſter? Si Crom— 


vel a ere heureux, 


ſon fils na- t· il pas ete 
detrone ? na- t. il pas 
vu porter au gibet le 
corps exhumè de ſon 
pere? Trois ou quatre 

- M4 Juifs 
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d entrepriſe plus diffici- 


le plus donteuſe, ni 


plus dangereuſe, que 
celle de vouloir intro- 
auire de nouvelles loix: 
Parce que l auteur 4 
pour ennemis tous ceux 
qui ſe trouvent bien des 
anciennes, & pour tië- 
des defenſeurs ceux me- 
mes 4 qui les nouvels 
les tourneroient a projit. 
Et cette tiedenr vient 
en partie de la pear 
gi ils ont de leurs ad- 
_ werſaires, ceft 4 dire, 
de ceux qui ſont con- 
tens des AnCieunes. en 
partie de ( incredulite 


des hommes, qui n ont 


jamais bonne opinion 
des nouveaux etabliſſe- 
mens, qu apres en avoir 
fait une longue expe- 
ricuce. Dau il arri 
de, que toutes les fois 
gue ceux qui ſont en 
almis ont occaſion de 

| re- 


Juifs qui ſe ſont dits 
Meſhes, n'ont- ils pas 
peri par le dernier 
ſupplice? & le dernier 
na- t· il pas fini par 
crre valet de cuiſine 
chez le Grand Sei- 
gneur, après s ètre fait 
Muſulman ? Si Pepin 
detrona ſon Roi avec 
rapprobation du Pa- 
pe, Guiſe le balafre 
qui vouloit decroner 
le ſien avec la meme 
approbation , na-t-il 


pas cre aſlaſſine? Ne 


compte-t-on pas plus 


de trente Chefs de 


ſecte, & plus de mille 
autres ambitieux, qui 


ont fini par des morts 
violentes? 


ee dl. 


leurs que Machiavel 


place alſez inconſidẽ- 


rement Moiſe avec 


Romulus, Cyrus & 
Thelee, Ou Moiſe 


etoit 
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remuer, ils le font chau- 
dement; & que les au- 


tres ne réſiſtent qu aẽ 


dec tit deur; de ſorte 
que le Prince eff de 
part & d autre en dan. 


ger. Ceft pourquoi il 
et beſoin , pour bien 


entendre ce point, de 


voir ſi ces legiſlateurs 
fe ſoutiennent d eux- 
memes, ou Sils depen- 
dent dautrui; c eſt- d- 
dire, fi pour conduire 
leur entrepriſe , il faut 
qu ils prient „& en ce 
cas ils echonent tou- 


jours; ou, Fils peuvent 


ſe faire obeir par force, 
& pour lors ils ne man- 


quent preſque jamais de 


reuiſſir. De la vient, 
que tons les Princes, 


He jai nommes, ont 
J 


vaincu ajant les armes 
4 la main, & ont peri 
tant defſarmes ; car, 
gutre les raiſons dedui- 

tes, 


Etoit inſpirè, ou il ne 


Fetoit point. S'il ne 
Fecoit point, (ce qu'on 
n'a garde deſuppoſer) 
on ne pourroit le re- 
garder alors que 
comme un impoſteur, 
qui ſe ſervoit de Dieu 
a peu pres comme 


les Poetes employent 


leurs Dieux pour ma- 
chine quand il leur 
manque un denoue- 
ment. Moiſe Etoit 


dailleurs fi peu habi- 
le, (a raiſonner hu- 


mainement, ) quill 
conduiſit le peuple 
Juif pendant 40. an- 


neces par un chemin 
qu'ils auroĩent très 


commodement fait en 
fix ſemaines; il avoit 
très peu profite des 
lumicres des Egyp- 


tiens, & il etoit en ce 
ſens· la beaucoup in- 


ferieur a Romulus, 


is a 


'3 + 
U 
«EF. a 
»e 
* 
11 
82 — 
we 
Ll 2 
241 
2 [1 
. 
* ©; 
i 
[1 
4H 
4284 
3 
_ 
”3 
1424 
. 
1 
4 
11 
19 
11 
, 
+ -* bd 
Wy 
13 
{30> 
» bo 
13 
1 
* -Y 
3 
1 
. 31795 
. 
is! 
ii . 
1 
"FL 
. 
£ 
il 
i 
b : 
% q 
14% 
( 
4 14 4 
1 
* 
Au“ 
ee 
" 7 
- {1 
10 ' 
© 12-78 
ot , 
"23H 
3H 4 
i'8 100 
r 
ITN f 
, 
U 
4 
„ 
"wy 
in «41 
„ 
43:8 
1 
I 
1 
_ 
+ IH 
; 
is #41 
. 432 
£ $ + 
Ts |: 
it. 
4 1 
2 14 
1 
MH 
8 
1 


= 


„„ cli enacts 
2 GS vo — — 


2 
—＋ — 
EXE 


— 


CERA 


22 
———— 
— — 


- — = * 
we FROST. — — 
4 2 —— 3 
2 W 2 — 
2 TIT 
* them porn _ 


— 


—— > —ͤ—e— — — 


22 a) 
r — 

: — 3 — r 

— — _- 2 
. — — K —— — > 
—— — — i — « 

db · — — = - 
— ” þ — — 


CL nts St 


- 
— 2 
2333 

hs 6... = 


58 


tes, Leſprit des penples 


eſt changeant, Il eff 
aiſe de leur perſuader 
une choſe, mais il eff 
diſſi ile de les entrete- 
nir dans cette perſua- 
fron. Il faut done met- 
tre fi bon ordre, que 
lors qu ils ne croyent 
plus, on leur puiſſe 
faire croire par force. 
Moiſe, 2 Cyrus , The- 
ſee, & Romulus, neuſ* 
* - nl 


2 Quiconque lira la Bi- 
ble de ſens raſſis, ( dit 
Machiavel, au 30 Chapi- 
tre du livre 3. de ſes Diſ- 
cours) verra, que Mol- 
ſe, pour rendre ſes loix 
inviolables, fut force de 
faire mourir une infinite 
d'hommes, qui par envie 
s' oppoſoient a ſes deſſeins. 
Moiſe, ayant aſſemblé les 
Iſraelites, leur dit ces pa- 
roles: Hac dicit Dominus, 
Deus Iſrael. Ponat vir gla- 
dium ſuper femur ſuum : Ite, 
& redite de porta uſque ad 
portam per medium caſtro- 
rum, & occidat unuſquiſi ue 
Fratrem & amicum, &. pro- 

vimum 
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& à Thelſce, & a ces 
Heros. Si Motte etoit 
inſpirè de Dieu, com- 
me il ſe voit fans 
doute, on ne peut le 
regarder que comme 
Forgane aveugle de 
la toute- puiſſance di- 


vine; & le conduc- 


teur des Juifs toit en 
ce ſens bien infèrieur 
comme homme, au 
fondatcur de I Empi- 
re Romain, au Mo- 
narque Perſan, & 
aux Heros qui fai- 
ſoĩent par leur propre 
valeur & par leurs 


propres forces de 


plus grandes actions, 
ue l'autre n' en faiſoit 
avec aſſiſtance im- 
mediate de Dieu. 
| Tavoiic en general ' 
& ſans prevention , 
qu'il faut beaucoup de 
genie, de courage, 
dadreſſe & de con- 
dui- 
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ſent jamais pi. faire 
obſerver longtems leurs 
loix, Fils euſſent ee 
deſarmes, ainſi qu'il 
eſt arrive de notre tems 
au Facobin Jerome Sa- 


vonarole qui ſe perdit, 


faute d avoir la force 
de faire perſeverer dans 
leur creance ceux qui 
avoient cru ſes paro- 
les, & de les faire croi- 
re aux incredules. 3 Ces 


for 


ximum ſuum. Feceruntque fi- 
lit Levi juxta fermonem Moy- 
ſis, cecideruntque in die il- 
ls quaſi viginti iria millia 
hominum. ( Exod. 23.) 
3 Machiavel dit, qu'il 
avoit perſuade au peuple 
de Florence, quil parloit 
avec Dieu. (Diſc. Lib. 1. 
cap. XI.) Nardi dit, que 
ceux du parti de Savona- 
role etojent appelles 2 
Florence, Piagnoni , ceft. 
2- dire, les Pleureux, ou 
les Hypocrites 3 & ſes en- 
nemis, Arrabiati, C'eſt - à- 


dire, les enrages, ou les 


indiſciplinables. Livre 2. 
de ſon Hiſtoire de Floren- 
ce. ; 


pour les empeècher, 


duite pour egaler les 
hommes dont nous 
venons de parler; 
mais je ne ſgai point 
ſi Vepithete de vertu- 
eux leur convient. La 
valeur & Tadreſſe ſe 


trouvent également 


chez les voleurs de 
grands chemins, & 
chez les Heros; la 
difference qui eſt en- 
treux, ceſt que le 
conquerant eſt un vo- 


leur illuſtre, & que le 


voleur ordinaire eſt 
un faquin obſcur; fun 
recoit des lauriers 
pour prix de ſes vio- 
lences, & lautre la 
corde. 

Il eſt vrai, que tou- 
tes les fois que Ton 


voudra introduire des 


nouveautes dans le 


monde, il ſe preſen» 


tera mille obſtacles 


& 


1 
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brtes de gens rencon- 


trent d abord de grands 
obſtacles, & meme de 


grands dangers fur leur 
route, & il leur faut 
un grand courage pour 
les ſurmonter. 


fait, & qu ils com- 
mencent d etre en ve- 
neration par la mort 
de leurs envieux, ils 
devieunent puiſſants, 
heureux, & reſpects. 

A ces grands exem- 
ples j en veux ajouter 
un moindre, mais qui 
aura quelque rapport 
aux precedens, & tien. 
ara lies de 
autres. Cet celui 
a Hlicron, qui de par- 
ticulier devint Prince 


de Syracuſe , fans en 


aevoir autre choſe a la 
Fortune que [occaſion , 
en ce que cenx de Syra- 


cuſe ctant opprimes , ils 
| le 


Mais 


auſſi quand ils [ ont 


divers 


& quꝭ un prophdte 4 


la tète d'une armee, 
fera plus de Proſeli- 
tes, que sil ne com- 


battoit qu avec des 


arguments. 
Il eſt vrai que la Re- 
ligion Chrètienne ne 


ſe ſoutenant que par 


les diſputes, fut fai- 


ble & opprimee, & 


qu'elle ne Serendir 
en Europe quapres 
avoir repandu beau- 
coup de ſang; il n'en 
eſt pas moins vrat, 


que Von a pu don- 


ner cours a des opi- 
nions & a des nou- 


veautes avec peu de 


peine. Que de Re- 
ligions, que de ſec- 
tes ont ete intro- 
duites avec une faci- 
lite infinie ! Il n'y a 


rien de plus propre 
que le fanatiſme pour 
accrediter des nou- 

| Veal» 
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le firent * Capitaine, 
par ou il ſe rendit de- 
puis digne de deventr 


leur Prince. At les 


Ecrivains qui ont par- 


le de lui, diſent, que 


dens [a fortune pri- 
wee il ne lui manquoit 
rien pour regner qu un 
Royaume. Il caſſa I an- 


cienne milice, il en 


crea une nouvelle; il 

quitta ſes anciens amis, 
, — 

en fit de nouucaux; 


& apres qu il ſe fut 


fait des amis & des 


ſoldats entierement de- 
voues a lui, il lui fut 
aiſè de batir fur ces 
fondemens. Ji bien 
u il ent beaucoup de 
peine 4 acquerit , mais 
pert 4 con nſerver. 


veautes, & il me ſem» 
ble que Machiavel a 
parle d'un ton trop 
decifit ſur cette ma- 
tière. | 

Il me reſte a faire 
quelques reflexions 


ſur exemple de Hie- 


ron de Syracuſe, que 


Machiavel propoſe a 


ceux qui seleveront 
par le ſecours de leurs 
amis & de leurs trou- 
pes. 8 

Hieron ſe defit de 
ſes Amis & de ſes Sol- 
dats, qui Vavoient ai- 
de à Fexecution de 
ſes deſſeins; il lia de 


nouvelles amitics, & 


il leva d'autres trou- 


pes; je ſoutiens, en de- 


pit de Machiavel & 
des ingrats, que 1 


Politique d'Hieron etoit tres "mauvaiſe , 


qu'il Y a beaucoup plus de prudence à 4 


fier à des troupes dont on a experimentẽ la 
valeur, & A des amis dont on a Cprouve la 
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fidElite, qu'a des inconnus , desquels Ton 
neſt point aſſure. Je laiſſe au Lecteur à 
pouſſer ce raiſonnement plus loin; tous 
ceux qui abhorrent lingratitude, & qui ſont 
aſſez heureux pour connaitre Vamitie, ne 


reſteront point à ſec ſur cette maticre. 
Je dois cependant avertir le Lecteur, de 


faire attention aux ſens differents que Ma- 


chiavel aſſigne aux mots: qu'on ne sy trom- 
pe pas lorsqu lil dit, ſans loccaſion la vertu 
Santantit ; cela ſigniſie chez lui, que ſans des 
circonſtances favorables, les fourbes & les 


temeraires ne ſcauroient faire uſage de leurs 


talens; Ceſt le chiffre du crime qui peut 
uniquement expliquer les obſcuritcs de cet 
auteur. | 

Il me ſemble en general, pour 3 
ce Chapitre, que la ſeule occaſion, on un 
particulier peut fans crime $'elever a la 
Royaute , eſt, lorsqu'il eſt ne dans un 


| Royaume Electif „ou lorsqu il delivre fa 


patrie. 

Sobieski en Pologne, Guſtave Vaza en 
Suede, les Antonins à Rome, voila les He- 
ros de ces deux eſpeces ; que Ceſar Borgia 
foit le modele Fo Machiaveliſtes, le mien 


eſt Marc-Aurele. 
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ee beef H Heeg 
SEPTIEME. 


"CHAPITRE 


DESs PRINCIPAUTES NOUVELLES, 


QUE LON ACQUIERT PAR LES - 
FORCES DAUTRUI, od PAR 
BONHEUR. | 


Si Omme ceux, qui 
de Particuliers de- 
vieunent Princes ſeu- 
lement par bonheur, 
ont peut de peine 4 le 
devenir, ils en ont 
beaucoup 4 ſe mainte- 
air. Is uc trouvent 
point d achoppement en 
chemin , parce qu 'tls 
volent au trone Plutot 
qu ils u) vont; mais 
quand ils y ſont aſſis, 


Ceſt alors qu ils voyent 


eclorre toutes les 05 


ficultes. 
Or ces Princes * ut 


ceux, 4 Jui un Zitat 


eſt donne , ou pour de 
Lar- 


Omparez le Prin 
ce de Mr. de Fe- 


nelon, avec celui de 


Machiavel, vous ver- 
rez dans l'un le ca- 


racere d'un honnete 


homme, de'la bonte, 
de la juſtice, de le- 


quitè, toutes les ver- 
tus, en un mot, pouſ- 
ſees a un degre emi- 
nent; il ſemble que 


ce ſoit de ces intelli- 
gences pures, dont on 


dit que la ſageſſe eſt 
propoſce pour veiller 


au Gouvernement du 


Monde; vous verrez 
dans Tautre la ſcèle- 
ra- 


— 


argent, ou en pure 
grace, tels qu etoient 


ceux que fit Darius 
pour ſa ſurete, & pour 
ſa gloire . en divers en- 
droits de la Grece . & 
de I'Helleſpont. Ces 
Empereurs , qui de 
Particuliers parve- 
noient 41 Empire par la 
faveur des ſoldats cor- 
rompus: ceux. ci, dis. je, 


ne ſe maintiennent que 


par la wolome & la 
fortune de ceux qui les 
ont agrandis. Or ce 
font deux choſes tres ſu. 
fettes a changement: 
mais d ailleurs, ils ne 
ſavent , ni ne peuvent 
conſerder ce rang; car 

fe ce neſt pas un hom- 
me ae grand eſprit, 
comment ſaura-t. il com- 
mander ayant toujours 
vecu dans une fortune 
privee? Et quand il 
fauroit commander, 


Cn 
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rateſſe, la fourberie ; 
la perfidie, la trahi- 


ſon, & tous les cri- 
mes: c'eſt un monſtre 
en un mot, que Fen- 
fer meme auroit pei- 
ne a produire. Mais 
Sil ſemble que notre 
nature ſe raproche de 


celle des Anges en li- 


fant le Telemaque , 


il parait qu'elle $'a- 


proche des Demons 
de I'Enfer lorſqu'on 


lit le Prince de Ma- 


chiavel, Ceſar Bor- 
gia Duc de Valenti- 
nois, eſt le modele 
ſur lequel TAuteur 
forme ſon Prince, & 


qu'il a Iimpudence de 
propoſer pour exem. 


ple à ceux qui s- 
levent dans le monde 
par le ſecours de leurs 


amis ou de leurs ar- 


mes. Il eſt donc tres 
neceſlaire de connai- 
TT tre 


. a 


« 
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comment le pourroit-it, 
2 aan. point de Mili- 
ce qui lui doive tire 
amie , ni fidele * De 
plus, il en eſt des E- 


tats qui naiſſent tout 


4 coup, comme de tou - 
tes les autres _ J 
qui naiſſent & 9 
croiſſent ſubitement. / Ls 
ne peuvent avoir de ſi 
fortes racines , ui de 
ſ bonnes corre ſpondan- 
ces, que la premiere 
adverſite ne les raine, 
ſi ceux qui ſont deve- 
nus ſubitement Prin- 
ces, de la maniere que 
jai dit, ne ſont aſſez 
habiles, pour trouver 
dabord les moyens de 
conſerver ce que la for- 
tune leur 4 mis entre 
les mains & pour fai- 
re , des quils ſont de- 
venus Priuces, les fon- 
demens que les autres 
ont faits avant que de 
[te 


tre quel toit Cehar 
Borgia, afin de ſe for- 
mer une idée du He- 
ros, & de Auteur 
qui le celebre. 

Il n'y a aucun cri- 
me que Ceiar Borgia 
n'ait commis; il fit 
i aſlſaffiner ſon frere, 
ſon rival de gloire 8 


d'amour, preſqu aux 
yeux de ſa propre 


ſœur; il fit maſſacrer 
les Suiſſes du Pape, 
par vengeance con- 
tre quelques Suiſſes 
qui avoient offenſè ſa 
mere ; il depouilla 
des Cardinaux & des 
hommes riches pour 
aſſouvir ſa cupidite ; 
il enleva la Romagne 
au Duc d'Urbin fon 


poſſeſſeur; & fit met. 


tre à mort le cruel 
Dorco ſon ſous - Ti- 
ran; il fit aſſaſſiner, 


par une affreuſe tra- 
E ns 
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Pere. Fe veux rappor- 
ter deux exemples de 
mon tems, ſur les deux 
manières de devenir 
Prince, par mérite, ou 
par bonheur. 

L un eſt de Francois 
5 force „ qui d homme 
priv devint Duc de 
Milan, par fa gran- 
de habilae, & conſer- 

2 ſans peine ce qui 
{i en awoit tant core 
1% 4: arquerir. L'autre 
eff de Ceſar Borgia, 
appelle communement le 
Du de FValeniinois , 
qui acqquit un Etat par 
la fortune de ſon pere, 
+ leperdit auſſi-tor que 
fon pere fut mort, quoi- 
gu i eur fait tout ce 
qu um homme habile & 


L predent devoit faire, 


pour s "enraciner dans 
un Etat, quil tenoit 
ae la fortune d autrui. 
Car celui, qui ua pas 

jets 
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hiſon a Sinigalia , 
quelques Princes dont 
il croyolt la vie con- 
traire à ſes intercts; 


il fit noyer une Da- 


me Venitienne dont 
il avoit abuſe; mais 
que de cruautes ne 


ſe commirent point 


par ſes ordres ! & 


qui pourroit comp» 


ter tout le nombre 
de ſes crimes e Tel 
etoit homme que 
Machiavel prefere a 
tous les grands ge- 
nies de ſon tems, & 


aux heros de l'anti- 


quite, & dont il trou- 
ve la vie & les ac- 
tions dignes de ſer- 


vir d exemple a ceux 


qu'eleve la fortune. 


battre Machiavel dans 
un plus grand de- 
rail, afin que ceux 


qui penſent comme 
lui, 


Mais je dois com- 


to vw 
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jette les fondemens , 
avant que d ttre Prin 
ce j peut ſuppleer par 
une grande adreſſe , a- 
pres letre devenu, 
comme je l ai dit; mais 
Farchiteffe & [edifice 
courent toujours grand 
riſque. | 

Si on conſidere tous 
les progres du Valen- 


tinois, on verra, qu il 


Abit prepare ae grands 


fandemens 4 ſa future 


puißance: Et je crois, 
qu il neſt pas ſuperſiu 
d'en parler, ne irou- 
vant point de meilleur 
exemple 4 un Prince 
nouveau, que le ſien ; 
car ſi les meſares, 
qu'il avoit priſes, ne 


lui reuſſirent pas, ce 


ne fut point par ſa 


faute, mais par une 


extraordinaire maligni- 


te de la Fortune. don 


pere reucontra force 


diffi 


lai, ne trouvent plus 


2 ſubrterfuges, & 
qu'il ne reſte aucun 
retranchement à leut 
mechancete. 

Celar Borgia fon- 


da le deſſein de fa 


grandeur ſur la diſ- 
ſention des Princes 


d'ſtalie: Pour uſur- 
per tous les biens de 


mes voiſins, il faut les 
affaiblir, & pour les 
affaiblir, il faut les 
brouilier : telle eſt la 
Logique des ſcele« 
rats. 


Borgia vouloit saſ- 
ſurer d'un appui: il 
fallut donc qu'Ale- 


xandre VI. accordat: 
diſpenſe de mariage 


a Lotiis XII., pour 


qu'il lui prerat fon 
ſecours. Ceſt ainfi 


que rant de politi- 


ques fe font joues du 
monde, & quiis ne 
E 2 pen- 


= 
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Aiſficultes a le Joe 
grand, 

. 2 , Ju u 
ue lui pouvoir douner 
aucun Etat, qui ne 
fat 2 H Egliſe, & que 
$i en demenibroit quel- 
ques villes, le Duc de 
Milan, & les Veni- 
tiens, qui tenvicnt de- 
ja Faience & Rimini 
ſous leur protection, ne 
le fouſfriroient pas. 2. 
Que les armes d Italie, 
dont il cut pi ſe ſer- 


Tir, etoient entre les 


mains de ceux, qui de- 


vient craindre U ag- 


grandiſſement du Va- 


pe, ſavoir les Urſius 
& les Colounes, avec 
leurs adherans; & 
gu ainſi il ne Sy pou- 
voit pas fler. Il fal- 
loit donc rompre ces 
ohſtacles, & deconcer- 
ter les Etats d Ita- 
lie, pour en pour oir 


Saree 


penſoient qu'a leuts 


od 3 1. 
intèrèts, lorſqu'ils pa. 


raiſſoĩient le plus at- 
taches 4 celui du 
Ciel. Si le mariage 
de Loüis douze Ctoit 
de nature a Ctre rom- 
pu, le Pape Tauroit 
du rompre, ſuppolc 


qu'il en cut eu le pou- 


voir; {1 ce mariage 
n'etoit pas de nature 
a ere rompu, rien 
n'auroit dit y derer- 
miner le Chef de VE- 
gliſe Romaine. 
Il faloit que Bor- 
gia ſe fit des Creatu- 
res. Auſſi corrom- 
pit- il la faction des 


Urbains, par des pre- 
ſents. Mais ne cher- 
chons point des cri- 


mes a Borgia, & pal- 
ſons-lui ſes corrup- 


tions. Ne fut-ce que 
parce qu'elles ont du 


moins quelque fauſſe 
ik "xe 


© fy — 5 vw 


DE MACHIAVEL. — 


| ſurement aſurper une 


tio. Cela lui 2 
aiſe 2 cauſe des Veni- 


tiens, qui pour d au- 
tres raiſons inVuitoient 


les Francois a repaſſer 
en Italie; ce qu il faci- 


lita lui. mme, en caſ- 


ſant le premier maria- 
ge du Roi Zante. Ge 
N oi ctant donc went 
en Italie a la priere des 


Venitiens, & du con- 
ſentement d Alexandre 


Hl., il fut a prine 4 
Milan, que pour ſa 
reputation il entra dans 


les deſſeins au Pape, 


lui donna At mon- 


de pour emvahir la 
Romagne , dont le Va- 
lentinois g empara en 
effet , malgre les Colon. 


Mais a la conſer- 


ver & a paſſer plus 


avant, il trouxioit deux 


obſtacles ; lun de la 
. 


reſſemblance avec les 
bienfaits; Borgia vou- 
loit ſe defaire de quel- 


ques Princes de la 


Maiſon d'Urbain, de 
Vitelotzo, dOliveto 


di Fermꝙmo & . : & 


Machiavel dit, qu'il 
eut la prudence de les 
faire venir a Siniga- 
lia, ou il les fit perir 
par trahiſon. 

Abuſer de la bon- 
ne foi des hommes, 
uſer de ruſes infames, 
trahir, ſe parjurer, aſ- 
ſaſſiner, voilà ce que 
le Docteur de la ſcè- 
lèrateſſe apelle pru- 
dence. Mais je de- 
mande s'il y a de la 


prudence aux hom- 
mes, de montrer com- 
me on peut manquer 


de foi, & comme on 
peut ſe parjurer? Si 
vous renverſez la bon- 
ne foi & le ſerment, 


1 quels 


70 EXAMEN DU PRINCE 


part des Urſins, de qui 
al s etoit fervi , > crai- 
gnant quils ne lui 
manquaſſent au beſoin, 

gue non ſeulement 


ils ne  empechaſſent 


4 acquerir „ mais en- 
core qu ils ne lui btaſ. 
ſent ce qu il avoit ac- 
quis: l autre, de la 
part de la France, de 
qui il apprehendoit auſſi 


dere abandonne, Car 


quant aux Urſius, il 
aUbit recounu qu apres 
la priſe de Faience, 


ils s ctoicnt Comportes 


mollement au ſiege de 


Bolegae. Et comme 


apres S'erre empare au 


Duche d' Urtin, le Roi 
le fit deſifter de I inva- 
ſtuu ae la Joſc ane, il 
jugca ſi bien des inten- 
ticus de la France, qu il 
1 fond de ne plus de- 
2 Are de la Fortune, 
ii des armes d autrut. 


La 


quels ſeront les ga- 


rants que vous aurez 


de la fidelite des hom- 


mes? Donnez - vous 


des exemples de tra- 
hifon? craignez d'ètre 
trahi; en donnez vous 
d'aſſaſſinat? craignez 
la main de vos dil- 
ciples. | 
Borgia etablit le 
cruel Dorco Gouver— 
neur de la Romagne, 
pour reprimer quel- 
ques delordres ; Bor- 
gia punit avec barba- 
rie en d'autres de 
moindres vices que 
les ſiens: le plus vio- 


lent des uſurpateurs, 


le plus faux des par- 
jures, le plus cruel des 


aſſaſſins & des em- 


poilonneurs, condam- 
ne aux plus affreux 
ſupplices quelques fi- 
loux, quelques eſpriis 
remuants qui copi- 

oient 


29 
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La premiere choſe 
qu'il fit , fut d affoiblir 
les Urſins & les Co- 
| lonnes , en attirant 4 

ſon ſervice ceux de leurs 
adherans, qui erent 
gentil hommes, aux- 
quels il donna de Eros 
apointemens, des em- 
plois, & des Gouver- 
namens ſelon leur qua- 
lite. De forte qu en 
peu de mois ils tour- 
nerent vers lui toute 


affection qu ils por- 


tolent au parti contrai- 


re. Apres cela, ayant 
difperſe les Colonnes, 
il attenait Foccaſion de 
perdre les Urſius, la 
quelle lui vint tout 4 
_ & fut par lui 

heurcuſement menacee. 
C oft gue les 2 PT; 
Serant appercas trop 
tard, que la grandeur 
an Duc, & dn Fontt- 
ficat , faiſoit leur rui 
| ze, 


oient le caractere de 


leur nouveau maltre 
en mignature & ſelon 
leur petite capacité. 
Ce Roi de Pologne 
dont la mort vient de 
cauſer tant de trou- 
bles en Europe, agiſ- 
ſoit bien plus conſè- 
quemment, & plus 
noblement envers ſes 
Sujets Saxons. 

Les loix de Saxe 
condamnoient tout 


Adultère a avoir la 


tète tranchee : je n'a- 
profondis point ori- 
gine de cette Loi bar- 
bare, qui parait plus 
convenable ala jalou- 
fie Italienne, qua la 
patience Allemande. 


Un malheureux 
tranſgreſſeur de cette 


Loi eſt condamne 


Avguſte devoit ſigner 


Jarrer de mort: mais 
Auguſte eroit ſenſible 
E 4 a 
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ne, ils tinrent une 
Diete 2 la Magione 
dans le territoire de 
Perouſe. 

Cette Diete produiſit 
la rewvolte d Ubiu, & 
les troubles de la Roma. 
gne, & expoſa le Duc 
4 mille dangers; d'ou 
il fortit heurenſement 
avec Laide des Fran 
cots, Mais apres qu il 


ent retabli ſes affaires , 


lien loin de ſe fier , ni 


4 eux, ui aux autres 


etrangers, a la diſcre- 
tion de qui il ne vou- 
loit plus ᷑tre, il mit tout 
fon eſprit 4 les trom- 
per; ce qui lui reiſit 


ſi bien aupres des Ur- 


9 » >, : o 
ſins, qu'ils ſe reconct- 
lifrent avec lui, par 
[ entremiſe du Seigneur 


Haul, quil gagua 1 


force de preſens: & its 
farcut fi fous que de ſe 


 metire entre ſes mains 
x * * 
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à amour & à l' huma- 


nite, il donna ſa grace 
au criminel, & il abro- 


gea une Loi qui le 
condamnoit tacite- 
ment lui-mème. 
La conduite de ce 
Roi croit d'un hom- 
me ſenſible & hu- 
main; Ceſar Borgia ne 
puniſſoit qu'en tiran 


feroce. Borgia fait 


mettre enſuite en pie- 
ces le cruel Dorco, qui 
avoit ſi parfaitement 
rempli ſes intentions, 
afin de ſe rendre a- 
greable au peuple en 


puniſſant organe de 


ſa barbaric. Le poids 
de ſa tirannie ne s ap- 
peſantit jamais da- 
vantage que lorſque 
le Tiran veut revetir 
les dehors de Iinno- 


cence, & que l oppreſ- 
ſion ſe fait a Tombre 


des Loix. 


. 


Bor- 
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4 Sinigaille. Ayant donc 
extermine ces chefs , & 
fait leurs adherans ſes 


amis, ſa puiſſance avoit 


aes fondemens d'autant 
meilleurs, quil tenoit 
toute la Romague & le 
Dauche d Urbin & que 
ces peuples ſe trourvoient 
bien de lui. Or comme 
il merite d'tire imitò en 
ce point, j en veux dire 
quelque choſe. 

Quand il eut pris la 
Romagne, conſiderant 
qu elle avoit en des Sei- 
gnenrs avares, qui 4- 
voient plutor depouille 
que police leurs ſujets , 
& que le vol, les fac- 
tions, les menrires Ye- 
guoicnt dans la Provin- 
ce, il jugea, que, pour 
la pacifier, & la ren- 
dre obeiſſante au Bras. 


Royal, il y faloit ela- 


blir un bon Gouverne- 
ment. Ul choiſit pour 
| cela 


 Borgia pouſſant la 


prèvoyance juſqu' au- 


la de la mort du 


Pape ſon Pere, com- 
mengoit par extermi- 


ner tous ceux qu'il a- 


voit depouille de lcurs 
biens, afin que le nou- 


veau Pape ne Sen pit 


ſervir contre lui. 
Voyez la caſcade du 
crime; pour fournir 
aux depenſes, il faut 
avoir des biens; pour 
en avoir, il faut en 


depouiller les poſſeſ- 


ſcurs; & pour en joũir 
avec ſuretè, il faut les 
exterminer : raiſonne- 


ment des voleurs de 


grand chemin. 

HBorgia pour em- 
poiſonner quelques 
Cardinaux, les prie a 


ſouper chez ſon Pere: 


le Pape & lui pren- 
nent par megarde 


d'un breuvage empoi- 


E:s ſon- 


garn 


: 
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cela un Remiro d'Orco 
homme cruel, & aclif, 
4 qui il donna tout pou- 
voir. En peu de tems, 
ce Gouverneur remit 
tout en bon etat, & SAC 
quit une tres grande re. 
putation. Mais depuis 
le Duc craignant qu u- 
ne autorite ſi exceſſive 


ne devint odieuſe , * il. 


erigea, au milieu de la 


Province, une Chambre 
Civile, ob chaque ville 


avoit ſon A vocat; & 
comme il Voyoit . que les 
rigueurs du paſſe lui a- 
woient attire de la hat- 
ne, il Saviſa, un ma. 
tin, de faire pour fendre 
Remiro, & de faire 
expoſer ſur la Place de 


Ceſene les pieces ae ſon 


corps, Plantees far un 


pren , 


1 Nec unguam ſatis fida 
potentia, ubi nimia et, dit 
1 Hi. 2 


PRINCE 


fonne; Alexandre fix 
en meurt; Borgia en 


rechape, pour trainer 


une vie malheureuſe, 
digne falaire d'empol- 
ſonneurs & d'aſſaſſins. 

Voila la prudence, 


habilete & les vertus 


que Machiavel 
ſcauroit ſe lafſer 5 


lotier : le fameux Evë- 


que de Meaux, le ce- 
lebre Eveque de Nt- 
mes, Ieloquent Pang- 
gyriſte de Trajan nen 
euſſent dit pas plus 


pour leur heros, que 
Machiavel pour Ce. 


ſar Borgia. Si Ieloge 
qu'il en fait n'etoit 


qu'une Ode, ou une 


figure de Rhetorique, 
on pourroit loũer fa 
ſubtilitè en dereſtant 
ſon choix; mais C'eſt 
tout le contraire : c'eſt 
un traite de politique 
qui doit paſſer a la 
poſ- 
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pieu , AVEC un couteau 


enſanglante 4 core, pour 
montrer au peuple que 
les cruautès commiſes 
ne venoient point de 
lui, mais du maturel 
violent de ſon Mini- 


re; 1 ce qui en effet q 


ſarprit & contenta tout 
enſemble les eſprits. 
Mais retournons 4 


notre ſujet. Le Duc ſe 


 vojant tres - Putſſant , 


poſterite, c'eſt un ou- 
vrage tres ſerieux, 


dans lequel Machia- 


vel eſt ſi impudent 


que daccorder des 
louanges au monſtre 
le plus abominable 


ue Fenfer ait vomi 
ſur la terre; c'eſt s ex. 


poſer de ſang-froid a 


la haine du genre hu- 
main. 


& preſque 4 2 couvert de tons les dangers preſens, b 


pour S etre arme a ſa mode, & s care defait ae 
la Plupart ae ceux qui lui pouvoient nuire de 
pres, #avoit plus a craindre que du cote de la 


France, ſachant bien que ce Roi, qui Setoit 


appercu trop tard de ſa faute, ne ſouſfriroit pas 


qu il s aggrandit davantage. Ceſft pourquoi 


il commenca de chercher de nouveaux amis, 
de biaiter avec les Francois, lorsquils entre- 


rent dans le Rojaume de Naples, pour chaſſer 


les 


2 Ceſt Pordinaire des ita plerumque ſatiatus, ve- 


Princes, de ſacrifier tot ou teres & pragraves adflixit, 
tard les inftrumens de leur Ann. 4. Levi p admiſſum 


cruautè. Scelerum miniſtros, ſcelus gratia, — graviore 


dit Tacite de Tibère, ut odo. Ann. 14. 
ter verti ab aliis nolebat; 


ur-, 
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les E pagnol qui afſie nee Gajtte. Et la re- 
ſolution qu'il avoit priſe de S aſſurer d eu, lui 
ext bientot reuſſi, ſt Jo pere eut wen encore 
quelque tems. 
Telle fut ſa conduite à Legard des affaires 
preſentes. Mais quant 4 celles ae Pavenir, 
comme il avoit 4 craindre, qu un nouveau Pape 
ne wvoulut lui oter ce qu Alexandre lui avoit 
donne, il tacha diy obvier par quatre moyens 3 
I. en exterminant toute la race des Seignenrs 
qu il avoit depouilles, 3 pour voter au Pape tou- 
te occaſion de les retablir ; Il. en ſe conciliant 
tous les Gentilchommes Romains, pour pouvoir 
tenir le Pape en bride par leur moyen 3 [[T. en 
ſe faiſant le plus de creatures qu'il pouvoit, dans 
le Sacre College; IV. en ſe rendant ſi grand Hei- 
gneur avant que le Pape mourut , qu il put de 
lui meme reſiſter a un premier aut, 
g De ces quatre choſes il en avoit execute trois 
avant la mort d Alexandre, & la quatrieme 
etoit preſque faite. Car des Seigneurs depouil- 


les * 


3 Mucien, Premier- Mi- 4. II y a du danger 4 
niſtre de Veſpaſien, fit laiſſer la vie a ceux que 
mourir le fils de Vitellius, lon a depouilles. Pericu- 
pour etouffer , diſoit - il, lam ex miſcricordia . .. . Ubi 
toutes les ſemences de Veſpaſianus Imperium in vaſe- 
guerre. Mucianus Vitellis fi- rit, non ipſi, non amicis ejus, 
lium interfici jubet » manſu- non exercitibus fecuritatem » 
ram diſcordiam obtendens ni miſt exſtinto amulatu reditu- 
ſemina belli reſtinxiſſet. Hiſt. ram, Hiſt, 3. | 
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It; of lui en te *chapa tres pen; ; toute la Nobleſſe 
Romaine etoit dans ſes interets, & la plipart 
des Cardinaux dans ſa dependance. Quant 
4 J accrioſſement de ſon Etat, il penſoit a ſe 
rendre maitre de la Toſcane, ou il Poſſedoit 
deja Peronſe & Piombin, outre Piſe , qui & e- 
zoit miſe ſous ſa protection, & qu il ne tenoit 
plus gu a lui denvahir, comme ma, plus 
4 menager les Francois, chaſſes du Royaume 
de Naples par les Eſpagnols; & d ailleurs les 
autres ayant beſoin de ſon amitic. Apres quoi 
Luques & Sieane faiſoient joug , ſoit en hat- 
ne des Florentins, ou par craimte; & les 
Florentins u) pouvoient remedier. Et ſi cela 
ent rem „ comme il flit arrive ſans doute 
Janne meme qu Alexandre mourut, il deve - 


noit ſi puiſſant & fe accredite, quiil eut pu ſe 


ſoutenir lui- meme, ſans dependre nullement 
dlaulrui. Mais cing ans apres qu il ,avoit 
commence de tirer Fepee „ Alexandre le laiſe 
ſa malade Aa mourir, enviroune des armees 
de deux grands Rois ennemis, & u "ayant 
point d'auire Etat eſfeclif, que la Romagne, 
tout le refie en lair. Or il etoit ſi brave, 
& fi habile 4 connoitre, quand il faloit ga- 
gner, ou ruiner les hommes; & les fondemens , 


qui il avoit jettes en ſi peu de tems, etoient ſi 


bons, que, Sil ext et“ en ſantè, an qu il neut 


pas 


= 
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pas eu deux puiſſantes armes 4 dos, il eitt ſur- 
monte toutes les difficultes. 

Ce qui montre que les fondemens eroient bons, 
ceſt que la Romagne lattendit plus d'un mois; 
& bien que les Baglioni, les Vitelli, & les 

Urſins fuſſent venus 4 Rome, ils u) puren rien 
Faire contre lui, tout e qu il ctoit. Et 
Sil ne put pas faire elire Pape celui qu'il vou- 
loit, du moins il fit exclure ceux qu'il ne vouloit 
pas. Mais tout lui etoit aiſe, Sil neũt pas tte 
malade, quand Alexandre mourut. Dans le 
tems que Jules Il. fut elu, il me dit, qu'il avoit 
penſe a tour ce qui pouvoit arriver après la 
mort d' Alexandre, & mis remede a tout; 
mais qu'il n' avoit pas devine, qu il dar ètre 
en danger de mort aux tems mème que mou- 
roit ſon pere. Tout cela bien conſidere , je ne 
fat que reprendre dans la conduite du Das 3 40 
contraire „il me ſemble le devoir propoſer d a imi- 
ter 4 tous ceux qui monteront au trone par la 
fortune & par les armes d autrui d autant 
qu ayant un grand courage & de grands deſſeins, 
il ne pouvoit pas gouverner autrement. Car ſes 
projets nont echoiie que par ſa maladie, & par 
la brievere du Pontificat d Alexandre. C eſt 
pourquoi le Prince nouveau qui vent Saſurer 
de ſes ennemis , doit ſe faire des arms , vaincre 


par la force ou par la ruſe, étre aime & craint 
| : Ades 


r 
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des peuples, reſpecle & ober des foldats ; [e de- 


faire de ceux qui peuvent ou qui doivent lui 
nuire; introduire de nouveaux uſages; tire 


grave & ſevere, ——_— liberal; detrui- 


re une milice inſidele, & en faire une à ſa mo- 
die; entretenir lamiti“ & leſtime des Princes , 
afin qu ils lui faſſent du bien, ou du moins qu ils 
craignent de lui faire du mal; celui-la, dis-je, 
ne ſauroit trouver des exemples plus recens , -_ 
les actions du Halentinois. 


Tout ce qu on peut lui reprocher, Ceft le mau 


vais choix qu il fit en la perſonne de Jules II; 

car 5 il ne pouvoit pas faire un Pape aſa mode, 
il etoit maitre de Lexcluſion de tous ceux qu il 
ne vouloit point. Or il ne devoit jamais con- 


ſentir a exaltation des Cardinaux qu'il avoit 


offenſes , on qui, devenant Papes, avoient lieu 
de le crainare ; car les hommes nous offenſent , on 

par crainte 4, ou par haine. 
Il avoit * les Cardinaux Saint- Pierre- 
aux 


4 Neron depoſa quatre 
Tribuns, ſeulement parce 


qu'il les craignoit. Exuti tri. 


bunatu, quaſi Principem non 
quidem odiſſent » fed tamen 
extimorentur. Ann. 15. II fir 
mourir Oſtorius, parce qu il 
avoit peur, de fa force de 
corps, & de ſa reputation, 


Cauſa feſtinandi ( cadem) ex 
eo oriebatur , quod Oſtorius 
ingenti corporis robove » armo- 


rumque ſcientia» metum Ne- 


roni fecerat, ne invaderet 
pavidum ſemper. Ann. 16. 


Car, ſatis clarus est apud ti- ; 
mentem, quiſquis timetur, 


Hiſt. 2. 
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aux-· liens 5, Colonne * 


, Saint- G reorge b „ 


A ſcagne c. 7 les 3 : excepte le 1 


de Rouen N & les ſajets E, ſpagnols qui etoient 


lies dinterèt ou de parente avec lui. venant 4 
etre Papes, le devoiemt apprehender.  Ainſt . 


prudeuce vouloit qu il eſſapdt premiere ment de 
faire elire un E ſpagnol . ne le pouvant pas, 
qu il acceptat le Cardinal de Rouen, & non 


 Saint-Pierre-aux-liens, qui fut cauſe de ſa rui- 


ne. T ant ſe trompent ceux qui croyent , que les 
bienfaits nouveanx font oublicr aux Grands les 


anciennes offenſes 6. 


F Alexandro Poniifice» qui 


cum veteres & privatas ſimul- 
tates habebat, perpetuis decem 


annis urbe abfuir. Onuphr. i in 
Vita Juli II. 
a Jean Colonne. 

b Rafacl Riari, Camer- 
lingue. 


2 Aſcagne Sforce , fils 


de Galeas, Duc de Mi- 
lan. 
6 Quarum apud prepoten- 


tes in longum memoria nad Tac. 


Ann. 5. joint que les bien- 
faits ne Penetrent jamais ſi 
avant que les injures, parce 


que la reconnoiſſance ſe fait 


a nos depens, & la vengean- 
ce aux depens de ceux que 
nous haiſſons. Tanto procli- 
Vius eft injurie, quam benefi- 


cio vicem exſolyere , quia gra- 
' tia oneri ultio in quaſtu 40 


betur. Hiſt. 4. 
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SRL LG ns WIE 


CHAPITRE 


DR crux gur 


HUITLE ME. 


S ONT DEVE- 


N US PRINCES PAR DES 
CRIMES. 


Omme un Particu 
lier peut encore de- 
venir Prince en deux 
manieres, ſans que ce- 
la ſe puiſſe attribuer 
entierement 4 la for- 
tune, ni 4 la valeur, 
i me ſemble 4 propos 
den traiter. Lune eſt, 
quand on monte au 
Trone par quelque 
ſceterateſſe ; [autre , 
quand un citopen par- 
ticulier devient Prince 
de ſa patrie par la 
faveur de ſes conci- 

Z0Jens.. wn 
Quant a la pre- 
miere , ſans entrer 
au- 


E ne me ſers que 


des propres pa- 


roles de Machiavel, 
pour le confondre. 
Que pourratis-je dire 
de lui de plus atro- 
ce, ſinon qu'il done» 
ne ici des regles pour 


ceux que leurs crimes 


ele vent a la grandeur 
ſupreme? Ceſt le ti- 
tre de ce Chapitre. 
Si Machiavel en- 
ſeignoit le crime, sil 
dogmatiſoit la perfi- 
die dans une univer- 
fite de traitres, il ne 


ſeroit pas eronnant 


qu'il trairat des matie- 
F — 
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autrement dans le me- 
rite de la Canſe, 


j alleguerai deux exem- 


ples, lun ancien, 
(autre moderne, 


qui, 4 mon avis, 


fuſſtront 4 ceux qui 


auroient beſoin de les 
imiter. Agatocle , St- 


cilien, de fils dun 


miſerable potier de ter- 


re devint Roi de H- 
racuſc. il fut ſcele- 


rat dans tous les di 
wers états de ſa for- 
tune, mais toujours 


homme de cæur & 


deſprit. Etant par- 
eau par les degres 


de la milice a la digni- 


tf de Preteur de Hra- 
cufe, il forma le deſ- 


ſein de gen reuadre 


Prince, & de tenir in- 
dependamment d autrus 


ce 75 on lui avoit Ac- 


corde de plein gre. 


Apres en avoir con- 


fert 


res de cette nature, 


mais il parle à tous 


les hommes; car un 
auteur qui ſe fait im- 


primer , ſe commu- 


nique a Tunivers: il 


Saddreſſc principale- 


ment a ceux dentre 
les hommes qui doi- 
vent ctre les plus ver- 
tueux, puilqu'ils ſont 
deſtines a gouverner 
les autres. Qu'y-a- 
t- il de plus infame, 


de plus inſolent, que 


de leur enſeigner la 
trahiſon, la perfidie 
& le meurtre ? II 
ſeroit pltitot a ſou- 
haiter pour le bien 


des hommes, que des 
exemples pareils 4 


ceux d'Agatocles , & 
d'Oliveto di Fermo , 
que Machiavel ſe 
fait un plaiſir ir de ci- 
ter, fuſſent à jamais 


ignores. 


La 
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ford avec. Flanilcar : 
qui commanaoit l armee 
des Cartaginois en Si- 
cile, un matin il af- 
ſembla le peuple & le 
Senat de Syracuſe , com- 


me pour deliberer des 


Affaires publiques, & 


donnant un ſignal 4 
ſes ſoldats, il fit tuer 
tons les Senateurs, & 
puis Sempara ſans 
peine de la Priuci- 


pautè de la ville. Quoi. 


que les Cartaginois Peufe 


ſent defait deux fois : 
& puis J euſſent aſjie- 
ge, non ſeulement il 
put defendre ſa ville, 


mais y ayant laiſſe une 


partie de ſes gens 


pour la garder , il 


aſſaillit P Afrique avec 


l'autre, & en peu de 
tems fit lever le ſicge 
de Syracuſe, & mit 


les Cartaginois fo bas, 


qu ils furent contraints 


de 


La vie d'un Agato- 
cles ou celle d'un Oli- 
veto di Fermo, ſont 
capables de deveiop- 


per en un homme 


que ſon inſtinct por- 
te à la ſcelerarcile, 
ce germe dangereux 
qu'il renferme en foi 
ſans le bien connat- 


tre. Combien de 


jeunes gens qui ſe 


ſont gace Feſprit par 


la lecture des Ro- 
mans, qui ne voyoient 
& ne penſoient plus 


que comme Ganda- 


th ou Medor? II y 
a quelque choſe d' è- 
pidemique dans la fa- 
con de penſer, Sil 


mi'eſt permis de m' ex- 


primer ainſi, qui ſe 
communique d'un eſ- 
prit a autre. Cet 
homme extraordinai- 
re, ce Roi avantu- 
rier, digne de lancien- 
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de $ accorder avec lui, 


en lui laiſant la Si- 


cite. 
Quicouque conſide- 


reræ tout cela, u) 


verra rien, ou du 
moius peu de choſe, 
qui fe puiſſe attribuer 
a la fortune puis qu il 
parviut 2 la Princi- 


pautè“, non par la 


faueur d autrui, mais 
par ſa valeur mili- 
Zales, 
maintint depuis pat 
des conſeils egalement 
genereux & perillenx. 
Veritablement, on ne 
peut pas dire, que ce 


| fort vertu de tuer ſes 
citopens, de trabhir ſes 


amis, dere ſans fot, 
ſans religion, ſans hu- 
manite; moyens qui 
penvent bien faire ac- 


querir un Empire , 


mais non une vraie 
gloire. 


Mais 


tendre 


Vie d Alexandre le 


& quil ſe 


mis de 


ne Chevalerie, ce 
heros vagabond, dont 
toutes les vertus 
pouſſèes à un certain 
excès, degenerent 
en vices, Charles 
douze en un mot, 
portoit depuis fa plus 
enfance la 


Grand ſur foi; & 
bien des perſonnes 


qui ont connu pat- 


ticulièrement cet A- 
lexandre du Nord, 
aſſurent que c toit 


Quinte - Curce qui 


ravagea la Pologne, 
que Stanislas devint 


Roi d'après Abdalo- 


nyme, & que la ba. 
taille d' Arbelles oc- 
caſionna la defaite de 
Pultava. 

Me ſeroit - il per- 
deſcendre 


d'un auſſi grand ex- 
_ emple ade moindres? 
= Il 
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Mais fi je conſi- 
dire l. intrepidit d A- 
gatocle dans les dan- 
gers, & ſa conſtan- 
ce invincible dans les 
adverſites , je ne vois 
pas "quit doive etre 
eftims infericur 4 
pas un des plus grands 
Capitaines , quoique 
d ailleurs il ne meri- 
te pas de tenir rang 
parmi les grands hom- 

, 
mes, Vt ſes cruau- 

Horribles, & 

mille autres crimes. 


Oz ne pent donc pas 


attribuer 2 la Fer- 


tune; ni 4 la Ver- 
tu, des choſes ga il 


a faites ſans 3 & 


ſans L autre. 

De motre tems, 
Oliverotto da Fer- 
mo (tau: demeure 
orphelin des ſon en- 
fauce, Jean Foglia- 
ni, 


Ss 


Ilme ſemble que lors- 


qu'il Sagit de  hiſ- 


toire de Veſprit hu- 
main, que la diffe- 


rence des Conditions 


& des Etats diſparaiſ- 


ſant, les Rois ne ſont 


que des hommes, & 
tous les hommes ſont 
cgaux, il ne Sagit 
que des impreſſions 
ou des modifications 
en general , qu ont 
produit de certaines 
cauſes extèrieures ſur 
Veſprit humain. 
Toute VAngleter- 


re fait ce qui arriva 
a Londres il y a quel- 


ques annces; on y 
repreſenta une aſſez 


mediocre  Comedie 
ſous le titre des vo- 
leurs & des tours 


de gucux; le ſujet 
de cette piece etoit 


imitation de quel- 
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ni, & ſon oncle mater- 
nel, leleva, puis le 
donna tout jeune 4 
Paul Vielli , pour 
apprendre le metier 
ae la Guerre. Paul 
flaunt mort depuis, 
i ſervit ſous Vitel- 
10220 f, ſon frere; 
comme il etoit ſpt- 
rituel, adroit , & 
alerie, il ne mit gue- 
res 4 devenir un des 
premiers hommes de 
guerre. 
taut qu il lui ſem- 
bloit lache de reſter 
comme les autres, 
il reſolut, avec L ap- 
put des Vitelli, ae 
fe ſaiſir de Fermo, 
gur le moyen de quel. 
dus Citoyens, qui di- 
201ent mieux voir leur 


pæ- 


* Grichardin I appelle 
Frangiani 3 5 | 

(On) vigoureux de 
corps & deſprit. 


Mais d au- 
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ques tours de ſous 
pleſſe & de filoute- 
ries de voleurs. Il 
ſe trouva que beau- 
coup de perſonnes F 
Sappercurent au ſor- 
tir de ces repreſen- 
tations, de la per- 
te de leurs bagues, 
de leurs tabatières & 
de leurs montres; 
& FAuteur fe fit 
promptement des dil- 
ciples , qu'ils prati- 
quoient ſes legons 
dans le Parterre me- 
me, Ceci prouve aſ- 
ſez, ce me ſemble, 
combien il eſt per- 
nicieux de citer de 
mauvais exemples. 
La premiere re- 
flexion de Machia- 
vel ſur Agatocles & 
ſur Fermo, roule ſur 
les raiſons qui les 
ſoutinrent dans leurs 
petits Etats malgre 
leurs 
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patrie en ſervitude, 


qu en liberte. 

Il ecrivit donc 4 
fon oncle, quapres 
avoir et“ pluſieurs an- 
nees hors de la mat- 
ſon , il deſiroit de re- 
voir ſa patrie, & de 
reconnoitre un peu ſon 
patrimoine, ne e etant 
encore mel“ d autre 
choſe, que d acquòrir 
de la reputation; & 
que pour montrer 4 
ſes compatriotes, qu il 
n avoit pas perdu ſon 
tems , il wouloit en- 
trer avec pompe , ac- 
compagne de cent de 
ſes amis, ou ſervi- 
tears 4 cheval. Qu A 
cet effet, il le prioit 
de diſpoſer les habi- 
tans à le recevoir ho- 
norablement; honneur , 
gui rejailliroit ſur lui- 
meme, qui avoit pris 
ſein de fon education. 


{ons 


leurs cruautes. L'Au- 


teur lattribue à ce 


qu'ils avoient com- 
mis ces cruautes 4 
propos: or ètre pru- 
demment barbare, & 


exercer la tirannie 


conſequemment , ſi- 
gnific, felon ce Poli- 


tique , exccuter tout 


d'un coup & ala fois 
toutes les violences 


& tous les crimes que 


Ion juge utiles à ſes 
intercis. | 
Faites aſſaſſiner 


ceux qui vous ſont 


ſuſpects & dont vous 
vous mèficz, & ceux 
qui ſe dèclarent vos 


ennemis; mais ne 


faites point trainer 


votre vengeance. Ma- 


chiavel approuve des 


actions ſemblables aux 
Vepres Sicihennes , 


a Taffrenx Maſlacre 
de la Sr. Barthele- 
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L'oncle fit tout ce 
que Lauire defiroit. 
Oliverotto fur recu 
en ceremonie dans la 
Ville, oz il fut quel- 
gues fours 4 concerier 
ce qui ctoit neceſſaire 
pour la reliſſite de ſon 


"mechant deſſein. Il fit 


un feſtin ſolemnel, on 
1 invita Fogliani , 
tous les premiers 
de la Ville; & puis 
2 la fin du repas, 


dies rejoniſſances or- 


dinaires en CES reucou- 


tres, il ouvrit 4 deſ. 


ſein un entretien ſe- 


ricux, de la grandenr 


du Pape Alexandre, 
des exploits de ſon 
fils. 
Quand il vit fon 
oncle , & les autres 
Cconvies , entrer en 
il [ec 
leva en ſurſaut, di- 
ſant, qu il faloit un lieu 
1 plus 


mi, ou des cruau- 


res ſe commirent qui 


font fremir Ihuma- 
nite, Ce monſtre ne 


compte pour rien 


Thorreur de ces cri- 
mes, pourvu qu'on 
les commette d'une 
manicre qui en im- 


poſe aux peuples, 


qui effraye au mo- 
ment ou ils ſont re- 
cents; & il en don- 
ne pour raiſon, que 
les idees s en eva- 


nouiſſent plus facile- 


ment dans le public, 
que celles des cruau- 
tes ſucceſſives & con- 
tinues des Princes: 
comme s il n'etoit pas 


egalement mauvais , 


de faire perir mille 
perſonnes en un jour, 


ou de les faire aſſaſ- 


ſiner par inter val- 
1 | 
Ce neſt pas tout, 
que 
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plus ſecret , pour par- 
ler de telles affaires , 
& entra, avec eux > 
dans une chambre, ou 
ctoient caches des ſol- 
dats , qui les egorge- 
rent tous des qu ils Ja- 
rent aſſis. Apres quoi 
Oliverotto monta 4 
cheval, & alla aſſie- 
ger le palais du Ma- 
giſtrat, qui fut en- 
n contraint de le re- 
counoure pour Prin- 
e : dignite, ou il 
ſeut ſs bien ſe main- 
tenir , ſoit en otant la 
vie 4 tous ceux qui 


ctant mecontens , lui 


pouvoient nuire , ſoit 


en faiſant de nouvel. 


les loix civiles & mi- 
litaires ; qu il toit 
non ſeulement en ſu- 
ret dans ſa ville, 
mais meme Yeaontable 
\ a R 

4 tous ſes woiſins 3 


a 


que de confondre 
affreuſe morale de 
Machiavel , il faut 
encore le convaincre 


de fauſſetè & de mau- 


vaile foi. 
II eſt premiere- 


ment faux , comme 


le rapporte Machia- 
vel, qu'Agatocles ait 
jout en paix du fruit 
de ſes crimes ; il a 


cte preſque toujours 


en guerre contre les 
Carthaginois; il fut 


meme oblige d aban- 
donner * armee en 


Afrique, qui maſſa- 
cra ſes enfans après 
ſon départ; & il 
mourut lui - meme 
d'un breuvage em- 
poiſonne que fon pe- 
tit · fils lui fit pren- 
dre. Oliveto di Fer- 
mo peèrit par la per- 
fidie de Borgia, di- 

1 gne 
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9o 
& quil eit te auſſi 
difficile de le detrò- 
ner qu Agatocle, {i 
au bout dun an il 
ne ſe fut pas laifſe 
tromper par le Valen- 
tinois, qui le prit à- 
vec les Urſins 4 Si- 
nigaille, oh il fut é- 
trangle avec Vitelloz- 
zZ0, ſon Maitre de 
guerre & de ſcelerateſſe. 
On pourroit & eton- 
ner, comment Aga- 
zocle, & d autres de 
meme trempe , apres 


mille trahiſons & cru. 


autes , ont vecu fi 
longtems dans leur pa- 
trie, ſans voir ja- 
mais aucune conſpira- 
tion contre eux, & 
ont pu ſe defendre des 
ennemis du dehors; 
attendu que pluſienrs 
autres, 4 cauſe de 
leur ; eruante , 


pii 


ſon uſurpation Z 


3 ont 
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one ſalaire de ſes cri- 
mes; & comme ce 
fut une annèe apres 
ſa 
chute parait ſi accele- 
ree , qu elle ſemble 
avoir prevenu par fa 
punition, ce que lui 
preparoit la haine pu- 
blique. | 

Lexemple d'Olive- 
to di Fermo ne de- 
voir donc point ctre 
cite par Vauteur, puiſ- 
qu'il ne prouve rien. 
Machiavel voudroit 
que le crime fut heu- 
reux, & il ſe flatte 
par- là d'avoir quel- 
que bonne raiſon de 


Faccrediter, ou du 


moins un argument 

paſſable a produire. 
Mais ſuppoſons que 

le crime puiſſe ſe 

commettre avec ſeé- 

curite, 8 qu'un tiran 
puiſ- 
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pi conſerver leur Etat, 
| meme en tems de paix, 
bien loin de tenir bon en 
tems de guerre, 

Je crois que ce- 
la vient du bon ou 
mauvais uſage, que 
lon fait de la cruau- 
if, On la peut ap- 
peller bien employee , 


SU eft jamais permis 


de dire qu un mal eft 
un bien quand elle 
ne ſe fait qu une fois, 
& encore par meceſſite 
de ſe mettre en ſure- 
tf, & quelle tourne 
enfin au bien des ſu- 
jets. Elle eff mal 
exercee , quand on 
Caugmente dans la 
ſuite du tems, au lieu 
de la faire emierement 
ceſſer. | 

' Ceux qui feront 
le premier uſage , peu. 
vent avec aide de 
Dieu, & des hom- 


mes, 


puiſſe exercer impus 


nement la ſceleratc(= 
ſe; quand mème il ne 
craindroit point une 


mort tragique, il ſe- 
ra également mal- 


heureux de ſe voir 


opprobre du genre 


humain ; il ne pour- 
ra point ctouffer ce 
remoignage intèrieur 
de fa conſcience qui 
depoſe contre lui; 
il ne pourra point 
impoſer ſilence & 
cette voix puiſſante 
qui ſe fait entendre 
ſur les trones des 
Rois ; il ne pourra 
point eviter cette fu- 
neſte melancolie qui 
frapera ſon imagi= 
nation , qui ſera ſon 
bourreau en ce mon- 
. 

Qu'on liſe la Vie 
d'un Denis, d'un 


Tibère, d'un Neron, 


dun 


TH 
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mes, trouver quelque 
remede à leurs affai- 
res, comme fit Aga- 
zotle. Pour les au. 
tres, i eff impoſſi- 
ble qu ils ſe main- 
tiennent. Do je con- 
clus, que ! Uſurpa- 
teur dun Etat doit 
faire toutes ſes cruau- 
tes 4 la fois, pour 
n avoir pas 4 les re- 
commencer tous les 


jours, & pouvoir raſ 


ſurer & gagner les ef- 
prits par des bien- 
faits. 1 Le Prince 
qui fait auirement , 
par timidite ou par 
mauvais conſcil, eff 
force de tenir tou- 
jours le couteau en 
main, 


1 Comme fit Auguſte, 
qui poſiro triumviri nomine, 
militem donis, populum anno- 
24, cunts dulcedine otii pel- 
lexit. Anti. 1. & qua trium- 
viratu geſſerat , abolevit. 
Ann. 3. 
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dun Loüis onze, 
d'un tyran Baſilewits 
&c.; Fon verra que 
ces monſtres, cgale- 
ment inſenſes & fu- 
rieux, finirent de la 
manicre du monde 
la plus malhcareule, 
Lhomme cruel eſt 
dun temperament 
mifantrope & atra- 
bilaire; ſi des fon 
jeune age il ne com- 
bat pas cette mal- 
heureuſe diſpoſition 
de ſon corps, il ne 
ſauroit manquer de 
devenir auſſi furieux 
qu'inſenſe. Quand 
meme donc il n'y 
auroit point de juſ- 
tice ſur la terre, & 
point de Divinitc 


au Ciel, il faudroit 
d' autant plus que les 
hommes fuſſent ver- 
tueux, puiſque la 
vertu les unit, & 

leur 
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main, & ne fauroit ja- 


mais ſe fier a ſes ſu- 
jets, d autant que les CC 
le crime ne peut que 


offenſes continnelles » 
qu'il leur fait, les em- 


leur eſt abſolument 
neceſſaire pour leur 
conſervation, 8 que 


les rendre infortu- 


pechent de ſe fier a nes & les derruire. 
as | . e 
Ainſi le mal fe doit faire tout 4 la fois, 
afin que ceux 4 qui on le fait, nayent pas 
le tems de le ſavourer; au contraire, les bien- 
faits ſe doivent faire peu à peu, afin qu on les 


avoure mieux. Enffu le Prince doit wivre . 


de telle ſorte avec ſes ſujets, que nul accident, 


bon ou mauvais, ne le puiſſe faire varier. 


Car quand la neceſſite te preſſe, tu wes plus 
2 tems de te venger; & le bien que tu fais, 
ne te ſert de rien, parce que [on ne ten ſait 


point de gre, perſuade que Lon eff, que tu) 


es force 2. 


2 Oeſt pour cela qu' O. 
ton diſoit à ſon neveu, que 
Vitellius ne ſeroit pas aſſez 
méchant, pour oter la vie, 
ni les biens au neveu d'un 
Empereur, qui lui avoir 
conſerve toute ſa famille, 
& qui lui quittoit I Empi- 
re, quoiqu il le pur garder 
long- tems, & que toute 


CHA. 


ſon Arme brülat d'envie 
de donner bataille à celle 
de Vitellius. An Vitellium 


tam immitis animi fore, wut 


pro incolumi tota domo , ne 
hanc quidem ſibi gratiam red. 


deret? Non enim ultima de- 


ſperatione , ſed poſcente pralium 
exercitu remiſiſſe Reip. noviſſe 
mum caſum.  APreEs avoir 


dit, 
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CHAPITRE 


NEUVIEME. 


DE La PrInciPaA7TE CIVILE, 


. lors qu un 

citoyen devient 
Prince de ſa patrie, 
nom par un crime ni 
par aucune violence, 
mais par la faveur de 
ſes concitoyens, ce qui 


fe peut appeller Princi- 


pautè Civile pour y 


parvenir, il ne lui faut 
ni un mérite, ni un 


bonheur extraordinaire, 


mais ſculement une fix 
eſſe heureuſc. Or il y 


parvient ou par la bien 
weillance au peuple, 
on par la faveur des 


Grands; car toutes les 
villes ſont partagees en 
| ce 


dit aux ſoldats, quanto plus 
ſei oftenditis, ſi vivere place- 
ret, tanto pulchrior mors erit : 

lus vous montrez de zele 
à me ſervir > & à mourir 


I n'y a point de 


ſentiment plus n- 


ſeparable de not e 
etre, que celui de la 
liberté; depuis Vaom- 
me le plus policè juſ- 


qu au plus barbare, 


tous en ſont penetres 
également; car com- 
me nous naiſſons ſans 
chaines, nous pré- 
tendons vivre fans 
contrainte, Ceſt cet 
eſprit d'indèpendan- 
ce & de fiertè, qui 
a produit tant de 
grands hommes dans 
le monde, & qui a 


donnè lieu aux Gou- 
ver- . 


tous pour moi , plus i! 
m'eſt glorieux de mourtr , 
pour ne pas expoſer tant de 


braves gens a de nouveaux 


dangers. Tacite Hiſt. 1. 
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tes deux fattions, qui 
naiſſent de ce que le 
peuple craint d'etre op- 
prime par les Grands, 
& que ceux- ci le veu- 
leni opprimer: Con- 
trarietè, qui fait tou- 
jours eclorre , ou la 
Priucipautè, on la Li- 
berte, ou la licence. 

2 La Principante 
eft introduite par le 
3 peu- 


1 Car Vavarice & Tinſo- 
lence, ſont les vices ordi- 
naires des Grands. Avari- 
tiam & arrogantiam pracipua 
validiorum vitia. Tac. Hiſt. 
1. Naturalem nobilitatis ſuper- 
biam. Paterc. hiſt. 2. 

2 Poſiquam exuit aquali- 
tas, & pro modeſtia ac pudore 
ambitio & vis incedebat , pro- 
venere dominationes. Voilà la 
Principauts. Peſquam Re- 
gum pertæſum, leges malue- 
runt. Ann. 3. Voila la Li- 
berte. Tribunis reddita licen- 
tia, quoquò wellent populum 
Agitandi . Exin continua 
per viginti annos diſcordia, 


non mos, non jus, deterrima 


quaque impunè. Voilà la li- 
cence, qui entraine toujours 
1 apres 


vernemens Republi. 
cains, leſquels ᷑tabliſ- 
ſent une eſpèce d'&- 
galitè entre les hom» 
mes, & les raprochent 
dun état naturel. 
Machiavel donne 
en ce chapitre de 
bonnes maximes de 
Politique, à ceux qui 
Selevent a la puiſ- 
ſance ſupreme par 


le conſentement des 
Chefs d'une Republi- 
que; voila preſque 
le ſeul cas on il per- 


mette d'etre honnete 
homme; mais mal- 
heureuſement ce cas 
narrive preſque ja» 


mais, L'eſprit republi- 
cain, jaloux a Fexces 


de fa liberte , prend 
ombrage de tout ce 
qui peut lui donner 
des entraves, & ſe 
revolte contre la ſeu- 
le idèe d'un maitre. 


On 


96 
peuple , ou par les 
Grands, ſelon que l un 
ou Lautre parti en trou. 
de Poccaſion; car lorſ- 


que les Grands ſe 
voyent hors d'etat de 
reſeſter au peuple , ils 
commencent à jetter 
les jeux ſur un d en- 
tre eux, & le font 


Prince, pour pouvoir 


mieux exercer leurs 
animoſites ſous ſon 
20m. ET 

3 De meme, quand 


le peuple voit, qu il 


ne ſauroit reſiſter aux 


Grands, 


apres ſoi la confuſion. Inter 
Patres plebemque certaming 


exarſere, modo turbulenti Tri- 


bruni, modd Conſules prevalids. 
Hiſt, 2. | 

2 Comme firent ceux 
d'Heraclee z qui pour ſe 
venger du peuple, qui etoit 
le plus fort, rappellerent 
Clearque de ſon exil, & 
le firent leur Prince, mal- 
gre le peuple. Machiavel 
au chap. 16. du livre 1. de 
{ſes Diſcours. | 
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On connair dans I'Eu- 


rope des peuples qui 
ont ſecolie le. Joug 
de leurs Tirans, pour 
joliir de Vindepen- 
dance; mais on n'en 
connait point, qui de 
libres qu'ils ctoient , 
ſe ſoient aſſujettis a 
un eſclavage volon- 
taire. | 

Pluſieurs Républi- 
ques ſont retombees 


par la ſuite des tems 


ſous le deſpotiſme; 
il parait meme que 
ce ſoit un malheur 
inevitable, qui les 


attend toutes. 


Car comment une 
Republique refiſte- 
roit- elle Eternelle- 


ment à4 toutes les 


cauſes qui minent fa 
liberte 2 Comment 


pourroit elle conte- 


nir toujours Vambi- 
tion des Grands qu'el- 
le 


as Ts. di. | —_ WW 
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Grands , J 2 cede ſon 
antorite A un ſcul, & 
le fait Prince, pour en 
tire defendu. 


Celui qui monte 4 


| Ia Principante par la 


faveur des Grands, 4 
plus de peine a ſe main- 
tenir, que celui qui 
eff fait Prince par le 
peuple „d autant qu il 
a 4 ſes cotes beaucoup 


de gens, qui croyent 


erre autaut que lui, 
& 4 qui par couſe- 
quent il ne ſauroit com- 
mander a ſa mode; 

au lieu que celui gue 


le peuple eleve 4 la 


Prin- 


4 Ce qui forca Clbar- 
que de les exterminer tous , 
Pour ſe delivrer de leur in- 
ſolence , & contenter- en 
partie le peuple d'Heraclee, 
en le ye: igeant de ceux 


qui lui avoren! ore ſa * 
berté. Machiavel au meme 


endroit, ON il conclut, que 
de quelque manière quon 
ſoir 


le nourrit - dans ſon 
ſein? Comment pour- 
roit- elle a la longue 
veiller ſur les ſeduc- 
tions & les ſourdes 
pratiques de ſes voi- 
fins, & ſur la cor- 
ruption de ſes mem- 
bres, tant que lin- 
tèrèt ſera tout - puiſ- 
ſant chez les hom- 
mes? Comment peut- 
elle eſpèerer de ſortir 
toujours heureuſe- 
ment des guerres 
qu elle aura A ſoure- 


4 nir? Comment pour- 


ra telle prèvenir ces 
conjonctures facheu- 
ſes pour ſa liberté, 
ces moments criti- 
ques & dèciſifs, & 


ces hazards qui fa- 


voriſent les corrom- 
pus & les audacieux? 
Si les troupes ſont 


commandees par des 


Chefs laches & timi- 
8 des, 


4 +4 
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Principaute , comman- 
de ſcul, & ne trouve 
perſonne , qui ne ſoit 
pret de lui obeir, & ou 
du moins ires = peu de 
gens. „„ 
De plus on ne peut 
pas honnetement , ni 


' ſans faire tort 4 au- 
trui, contenter tes 


Grands , mais bien 
| „ 


ſoĩit devenu Prince, tor 
ou tard il faut toujours ga- 
gner l'affection du peuple, 
ſans laquelle on ne ſauroit 
Etre en ſuretè: Joint que 
plus le Prince eſt cruel en- 
vers la multitude, & plus 
il devient foible. 

5 Coſme de Medicis 
+ Yemportoit ſur le parti des 
Nobles de Florence, par. 
ce que, (dit Nardi, au 
livre 1. de ſon Hiſtoire ) 
ces Nobles etant tous é- 
gaux, ils ne Saccordoient 


pas ſi bien enſemble, que 


les partiſans de Coſme , 
qui, eblouis de la ſplen- 
deur, & de la reputatian 
de fa Maiſon, ne tenoient 
point à deshonneur de de- 
pendre de Jui, ni de lui 
obcir. | 


des, elle deviendra 


la proye de fes en- 
nemis; & ſi elles ont 
a leur tète des hom. 
mes vailians & har- 
dis, ils ſeront dan- 
gereux dans la paix, 


apres avoir ſervi dans 


la guerre. 


Les Republiques 


ſe ſont preſque tou- 
tes Elevees de Pabt 


me de la Tirannie | 


au comble de la Li- 
berte, & elles ſont 


preſque toutes re- 


tombees de cette li- 


berte dans Peſcla- 


vage. Ces memes 


Atheniens, qui du 


tems de Demoſthe- 


ne outrageoĩent Phi- 


lippe de Macedoine, 


rampèrent devant A- 


lexandre. Ces mc- 
mes Romains, qui ab- 


horroient la Royau- 


te, apres expulſion 
On _ 
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t penple „ qui eft plus 


raiſonnable que les 


Grands; ceux ci le 


voulant opprimer, & 
lui ne le voulant pas 


ſouffrir. Ajouter en- 


core 4 cela, que le 
Prince ne ſe ſauroit 
. . » 

jamais aſſurer d un peu- 
ple ennemi, ayant af- 


faire 4 trop de i- 


tes, au- lieu qu y ay- 
ant peu de Grands, il 


eff facile d'en venir 
2 bout, 


Tout le pis qu un 


Prince puiſſe attendre 
d'un peuple ennem: , eff 
den tre abandonne 
mais il na pas ſeule- 


ment cela à crainare 


des Grands, les ayant 
pour cnnemis, mals 
encore, qu ils ne vien- 


nent fondre ſur lui, 


a aul ant qu ayant plus 
de penetration a eſprit : 
ils anticipent toujours, 

pour 


des Rois ſouffrirent 


patiemment, apres 
la revolution de quel- 
ques Siecles, toutes 
les cruautes de leurs 
Empereurs; & Ces 


memes Anglais, qui 


mirent a mort Char- 
les I., parce qu'il 


empiètoit ſur leurs 
droits, pliéèrent la 


roideur de leur cou- 
rage ſous la puiſſan- 


ce altiere de leur 


Protecteur. Ce ne 


ſont donc point ces 


Republiques qui je 
ſont donne des 
maitres par leur 
choix; mais des 
hommes entrepre- 
nans, qui aides de 
quelques conjonctu- 
res favorables, les 


ont ſoumiſes contre 


leur volonte. 
De meme que les 


lommes naiſſent, vi- 


E vent 
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pour / mettre en ſu- 
zete, & cherchent 4 
gagner l Aſection de ce- 
lui qu ils eſperent qui 
Vaiucra. 
Enfin , Ceſt une 
neceſſi it, que le Prin- 
ce vive toujours avec 
le meme peuple, mais 
non pas avec les me- 
mes Grands , leſquels 
il peut accrediter, on 
decrediter , conſerver 
ou actruire , quand zl 
lui plait. Pour micux 
debrouiller cette ma- 
Ziire , il faut conſide- 
rer la conduite que 
tiennent les Grands. 


Ceux qui Ss atta- 


chent entierement 4 
la fortune du Prince, 
doivent tire honores 
& aimes, pour vu qu ils 


ue ſoient point gens de 


rapine. Ceux qui 
ne Sobligent pas au 
Prince, le font man- 

| qu E 


vent un tems, & 


meurent par mala. 
dies ou par lage, de 
meme les Republi- 
ques ſe forment , 
fleuriſſent quelques 


 Siecles , & periflent 


enfin par Vaudace 
dun citoyen, ou par 
les armes de leurs 


ennemis. Tour a ſon 


periode, tous les 
Empires, & les plus 
grandes Monarchies 
memes n'ont qu'un 
tems; les Republi- 
ques ſentent toutes 
que ce tems arrive- 
ra, & elles regardent 
toute famille trop 


puiſſante comme le 


germe de la maladie 
qui doit leur donner 
le coup de la mort. 


On ne perſuadera 


jamais a des repu- 
blicains vrayement li- 
bres, de ſe donner un 

| maitre, 


© ge ag 
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que de courage, ou par 
fineſſe. & cet par 
crainie, c eſt alors que 
tu te dois ſervir deux, 
& ſar- tout de ceux qui 
ſont de bon conſeil, parce 


matte, je dis le meil- 
leur maitre ; car ils 
vous diront toujours, 
il vaut mieux d- 
pendre des Loix que 


du caprice d'un ſeul 


que tu t en Tais gouncur homme. 

daus la proſperite „56 

que tu n as rien 4 craindre deux dans Fadverſite. 
Mais ſi c eſt par menagement, & par ambi- 
tion, c eſt ſigne qu ils penſent plus 4 eux 
qu d toi, & par conſequent tu ten dois autant 
garder , que Sils etoicnt tes ennemis declares, 1 
5 attendu que fi iu tombes dans ladverſie , its 
aideront toujours a te ruiner. 

Celui donc, qui devient Prince par la 7 
veur du peuple, ſe le doit conſerver ami; & 
cela eff facile, le penple ne demandant rien, 
ſinon de netire pas opprime. Mais celui qui 


malgrè le peuple eft fait Prince par les Grands, 
doit , avant toutes choſes „ eſfajer de le gagner, 
ce qui lui ſera aiſe „ Fl le pred en ſa pro- 


tect 07. 
K 2;ö ˙„ 


6 Un Valerius Feſtus, 


qui parloit en faveur de 
Vitellius dans ſes lettres, 


& donnoit 3 Veſpaſien des 


avis ſecrets de [un & de 


autre , & avoit roujours 
pour ami celui qui reſte- 
roit Empereur , devint juſ- 
tement ſuſpect 3 tous Tos 
deux. Tacite Hitt, 2. 
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Comme les hommes „ quand ils recoivent au 
bien de celui de qui ils u attendoient que au 
mal, en deviennent plus obliges a leur bien- 
ſaiteur, le Prince devient plus agreable au 
pcuple, que Sil tenoit de lui ſa Principau- 
ie. Or la bienveillance du penple ſe peut 
gagner par divers moyens, dont je ne parlerai 
point, comme u eu voulant pas donner de re- 
gle certaine, a cauſe de la neceſſue den chan- 
ger ſclon les tems. 

Fe dirai ſculement, qu un Per 4 beſoin 


a4 Laſfeclius du peuple, faute de quoi il nx 


print de reſſource dans Vadverſite. | Wand 


Nabis, Prince de Harte, „ut attaque de tour 
ie la Greece & de P Armte vidlorieuſè des Ro- 


mains, il n cut qu Saſſurer de quelques No- 
les, pour fe tirer de danger; ce qui ne lui 
eut pas ſiſſi, Hil ent été hai du penple. 
ue Fon ne mobjecle point le commun pro- 
ar qui dit, que de faire fonds fur le peu- 
ple, Ceſt batir ſur la boüe; car cela m eſt 
T'rai qu L'igard du citoyen particulier, „Jui 
attend que ” peuple le tirera des mains 


de fes ennemis *, ou des Magiſtrats : en quoi 


 pourrott ſouvent ſe trouver degu, comme il 


arriva 


x (Ou) le protigera contre Poppreſim de ſes Ge. 


{ 
1 
a 
C 
C 
T 
e 
E 
fi 


DE MACHIAVEL, 


a5 


103 


arriva aux Gracques 7 Rome, & 4 Geor- 


ge Scali 8 4 Florence. 


Mais lors que c eſt 


un Prince qui ſait commander, & qui ne 
manque point de caur dans l adverſitè, ni de 
ce qu il faut pour entretenir Veſprit du peu- 
ple, il ne ſe trouvera jamais mal d avoir fait 


fonds ſar ſon affedtion. 


D'ordinaire , les Principantes Civiles peri- 
clitent , quand il Sagit dietablir une domi- 
nation abſolue ; car ces Princes commandent 
par eux-memes, on par des Magiſtrats: ſi 
Ceſt par autrui, le dauger oft plus grand, 
d autant qu ils dependent de la wolonte des 
citoyens qui ſont en charge, leſquels, au 
premier remuement qui arrive, leur peuvent 
tres facilement ' oter leur Etat, ſoit en ne 
voulant pas leur obtir , ou en fe ſoulevant 
contre eux; & alors le Prince neſt plus 4 
tems de ſe rendre maitre abſolu, parce qu il 


72 Tiberius Gracchus fut 


aſſailli & tue par le peu- 


ple, ſur ce ſeul mot de Sci- 
pion Naſica, Qui ſalvam 
wellent Remp. ſe ſequerentur. 
C'eſt-à- dire: Que tous 
ceux qui vouloient main- 
tenir la Liberté publique, 
euſſent à le ſuivre. Paterc. 
Hiſt. 2. Et Cajus, ſon frre, 
fut rue enſuite. | 


G 4 awe 


$ Decapite , (dit Ma- 
chiavel au 3. livre de fon 
Hiſt, ) devant un peuple, 
qui peu auparavant Vado- 
roit. D'où eſt venu ce 
proverbe Florentin , qui 
dit, ſondarſs comps Meſſer 
Giorgio Scali. L'affection du 
peuple, ajoute-t- il, ſe perd 
auſh aiſèment, qu'elle ſe 


gagne. | 
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ne ſait 4 qi fe fier 5 & que les ſujets qui = 


ont accoutume dobtir aux Magiſtrats, ne lui 
veulent point obtir. Joint qu il ne ſauroit 
fe regler ſur ce qu il voit, lors qu il eſt en 
paix, & que les citoyens ont beſoin de I E- c 
| rat; car alors chacun court, chacun promet, 
chacun went mourir pour lui, parce que la 
mort eft eloignee. Mais lors que IU Etat a 
beſoin des citoyens, il Sen trouve peu qui 
fervent ; 9 & Lexperience oft d autant plus 
Aangereuſe, qu on ne la peut faire qu une 
tots e e 
Ainſi, un Prince ſage doit faire en ſor- 
te, que ſes ſuj ets ayent beſoin de lui en tout 
tems, moyennant 70 ls lui ferom toujours 


ideles. 


We Proſperis Vitellii rebus Hiſt. 2. languentibus omnium 
eertaturi ad of ſequium, ad. ſtudiis, qui primo alacres fi- 
verſam ejus fortunam ex aquo dem atque animum eſtentave- 

detreabant, dit Tacite ram. Hiſt. 1. 
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 CHAPITRE DIXIE ME. 


COMMENT IL FAUT MESURER LES 
FORCES DE TOUTES LES 
PRINCIPAUTE'S. 


T Aintenant il eft 


| bon d examiner 
la qualite du Prince , 
Ceſt-a-dire , gil a un 
ſi grand Etat , quil 
puiſſe de lui - meme ſe 
ſoutenir dans le beſoin; 
on bien, Hil ne ſauroit 


fe paſſer de l aſſiſtan. 


ce d autrui. Pour de- 


brouiller ce point, je 
dis, que comme, 4 mon 
avis , ceux - 1a peu- 
vent ſe ſoutenir d eux- 
memes , qui ont aſſes 


d hommes ou d argent 


pour mettre une bonne 
Armee ſur pied, & 
donner bataille 4 qui 


que ce ſoit qui les 


vien- 


Epuis le tems 
ou Machiavel 
ecrivoit ſon Prince 


Politique, le Monde 


eſt fi fort change, 
qu'il neſt preſque 
plus reconnoiſfable. 
Si quelque habile Ca- 
pitaine de Louis dou- 
ze reparoiſſoit de nos 
jours, il ſeroit entiC= 
rement deſorientè; 


il verroit qu'on fait 


la guerre avec des 
armees innombrables, 
que lon peut a pet 
ne faire ſubſiſter en 
Campagne, entrete- 
nues pendant la paix 
comme dans la guer- 
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vienne Aſſaillir: au 
contraire ceux - ld ont 
toujours be ſoin d au- 
trui, qui font con- 
rtraints de ſe tenir en- 
fermts dans leurs vil. 
tes, fame de pouvoir 
paroitre en campagne. 
Nous avons diſcouru 
au premier cas, & 
nous en dirons encore 
dans la ſuite ce qui 
viendra à point. 
Quant an ſecond, 
il ſuſſit d avertir les 


Princes, de munir & 
fortifier la ville de leur 
reſidence, ſans ſe met- 


tre nullement en peine 
Au reſte; car quand 
le Prince anra bien 
fortifie ſa ville, & 
qu il ſe ſera mena- 
g envers ſes autres 
fajets, comme je lai 


dit ci: deſſus, & le di- 


rai ci-après, il ne ſe- 


ra jamais attaquò de 


gaie- 
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re, au lieu que de 
ſon tems, pour frap- 
per les grands coups, 


& pour executer les 


orandes entrepriſes , 
une poignèe de mon- 
de ſuffiſoit, & les 
troupes Etoient con- 
oedices apres la 
Guerre finie : au lieu 
de ces veremens de 
fer, de ces lances, de 


ces arquebuſes a 


roüet, il trouveroit 
des habits d' ordon- 
nance, des fuſils & 


des bayonnettes, des 


méthodes nouvelles 
pour camper, pour 


aſſicger, pour don- 
ner bataille, & Fart 
de faire ſubſiſter des 


troupes, tout auſſi 
neceſlaire a preſent 
que le pouvoit etre 
autrefois celui de bat- 


tre Fennemi. 


Mais que ne diroit 
pas 


atagi 
qui * 
lat 


mination 
in 70 1 
fectores: 
uſu pra 
catur 01 
muròque 
mata. A 


2. On 
rum e. 
mare de. 
tur prom 
non ard. 
qui fon 
priſe g- 
dien ex 
tion en 
cile. 
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gaietẽ de cœur, I les 
hommes craignant tou- 
jours de Sembarguer 
dans les 
difficiles. 2 Or il ne 


fait jamais on a 


attaquer un Prince, 
qui tient ſa place en 
dat de ſe bien de- 

| fenar C5 


1 C'eft pour cela, que 
Tacite reprend Bardanes 
de Setre embarrafſe au 
ſiege d'une ville forte, & 
pourvue de toutes ſortes 
de munitions: Od il en- 
tra, dit - il, plus de paſſion 
de ſe venger , que de pru- 
dence. Solis Seleucenſibus do- 
minationem ejus abnuentibus 
in quos ut patris ſui quoque de- 
fectores; ira magis, quam ex 
uſu preſenti, accenſus, impli- 
catur obſidione urbis validæ, 
muroque & commeatibus fir- 
mate, Ann. 11. 


2 Ones » qui magnarum 
rerum conſilia ſuſcipiunt , aſti- 
mare delent, an quod inchoa- 
tur promptum effectu, aut certe 
non arduum ſit. N iſt. 2. Ceux 
qui font une grande entre- 
priſe, dit Tacite, doivent 
dien examiner , ſi Texecu- 


tion en ſera aiſce, ou difh- 


cile. ; 


entrepriſes 


pas Machiavel lui- 


meme, Sil pouvoit 


voir la nouvelle for- 


me du Corps politi- 


que de TEurope , & 


tant de grands Prin- 


ces qui figurent A 


preſent dans le mon- 


de, qui n'y ᷑toient 


pour rien alors? la 


puiſſance des Rois ſo- 
lidement etablie, la 
maniere de negocier 
des Souverains, & 
cette balance qu ëta- 


blit en Europe TAL 


liance de quelques 
Princes confiderables, 
pour Soppoſer aux 
ambitieux , & qui na 
pour but que le repos 
du 1nonde ? 

Toutes ces choſes 


ont produit un chan- 


gement ſi general & 


ſi univerſel, qu elles 
rendent ia plupart des 


maximes de Machia- 
vel 


hos 

fendre , & qui weſt 
point hat du peu- 
5 


Les Villes d Alle- 
magne font mts li- 
res, 
territoire, & no- 
beiſſent qu à leur mo- 
de a Enpereur, 


quelles ne craignent 


point, ni pas un au- 
tre woiſm puiſſant. 
Car comme elles ont 
toutes de fortes mu- 


railles, de grands foſ- 


ſes, & autant dar- 


tillerie qu il leur en 


faut; & quil 3 a 
toujours dans leurs 
 magazins des provi- 
ſions de vivres & de 
bois pour un an, cha- 
cun voit, que le ſic- 
ge de ces villes ſe- 
roit long & penible. 
Joint que pour nour- 
rir le menu: peuple, 

ſans 


ont peu ae 
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vel inapplicables a nd. 
tre Politique moder- 


ne, Ceſt ce que fait 
voir principalement 
ce Chapitre. je dois 


en rapporter quel- 
ques exemples. 


Machiavel ſuppo- 


ſe ,, qu'un Prince 
»» dont le Pays eſt 


„ crendu, qui avec 


„ cela a beaucoup 
„ dargent & de trou- 
„ pes, peut fe ſou 
„ tenir par ſes pro- 
„ pres forces, ſans 
„ Taſhſtance d' aucun 
„ Allie, contre les 
„ attaques de ſes en- 
„ nemis. © 

Ceſt ce que Joſe 
contredire ; j je dis mè- 
me plus, & j avance, 


qu un Prince, quel- 


que redoute qu'il ſoit, 
ne ſauroit lui ſeul re- 


ſiſter a des ennemis | 


pay 
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ſans qu il foit a char- 
ge an Public, elles 
ont toujours de quoi 
lui donner 4 travail. 
ler pour un an, 4 
ces ſortes d ouurages, 
qui ſont les nerfs & 
le ſoutien de la ville. 


Outre cela, elles tien- 


nent la Diſcipline & 


les exercices militaires 


en vigueur. 

Ainſi donc un Prin- 
ce, qui 4 une ville 
forte, & qui u) eff 
pas hat, ne peut pas 
ere aſſailli; & ceux 
qui Lattaqueroien: „ en 
ſortiroient 4 leurs des- 
 honneur , parce que les 
choſes du Monde ſont 
fi ſujettes au change- 
ment, quil eſt pref: 


que impoſſible de te- 


nir, un an durant, 
e ſiege devant une 
Place. 
Mais, me dire. 
| Juel- 


re de la ſucceſſion 


2” 


puiſſans, & qu'il lui 
faut neceſſa;remenr le 
ſecours de quelques 
Allies. Si le plus for- 
midable, le plus puiſ- 
{ant Prince de VEu- 
rope, ſi Louis XIV. 
fut ſur le point de ſuc- 
comber dans la guer- 


d'Eſpagne, & que fau- 
te d Alliances il ne 


put preſque plus r&- 
ſiſter a la Ligue de 


tant de Rois & de 


Princes qui penſa Face _ 
cabler, a plus forte 


raiſon tout Souverain 


qui lui eſt inferieur, 


ne peut-il, ſans hazar- 
der beaucoup , de- 
meurer iſolè, & prive 


de fortes Alliances. 


On dit, & cela ſe 


repete ſans beaucoup 


de reflexion, que les 
Traites ſont inutiles, 
puiſqu on nen rem- 
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, quelqu um, ſi le peu- 


ple 4 ſes biens as 
dehors, & voit ſac- 
cCager ſes terres, il 
| perard patience; & 
{amour propre, 0u- 
tre les incommodites 
dun long ſiege, lui 
 fera abandonner te 
Prince. 


Fe repons, qu un 


Prince puiſſant & cou- 
rageux ſurmontera tou- 
jours ces Aiſficultes 1 
ſoit en faiſant eſperer 
au penple, que le mal 
ne durera pas; 
en lui faiſant peur 
de Ia cruautè de len- 
nemi, ou en 5 4ſſurant 
finement de ceux qui 
lui paroitrout trop re- 
muans. Ajoutez à ce- 
la, que comme dl or- 
diinaire lennemi fait 

le degat dabord qu il 
entre, parce que c eſt 

- tems, que les e 
prits 


ſoit 
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plit preſque jamais | 


tous les points, & 
qu'on neſt pas plus 
ſcrupuleux la . deſſus 
dans 
queen tour autre. Je 


reponds à ceux qui 


penſent ainſi ,- que je 


ne doute nullement 
qu' ils ne trouvent des 


exemples anciens, & 


meme tres recents, 


de Princes qui n'ont 
point rempli exacte- 
ment leurs engage- 
mens , mais. cepen- 
dant qu'il eſt tou- 
jours tres avantageux 
de faire des Traites. 


Les Allies que vous 


vous faites, ſeront 
autant d' Ennemis que 
vous aurez de moins; 


& s'ils ne vous font 


d'aucun ſecours, vous 
les reduirez toujours 


certainement à obſer- 


ver une exacte neutta- 


notre Siecle| 
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prits font bouillans , 
mieux reſolus 4 la 
defſeuſe ; le Prince en 
doit tenir plus ferme: 
car  apres gue la pre- 
miere chaleur eſt paſ- 
ſee, ſes ſujets conſi- 


derant , que tout le 
mal eft deja fait, & 


qu 1 u * 4 pins de re- 


mede, ils s 'uniſſent 
d autant plus eiroite- 
ment avec lui, quils 
ſe le croyent plus obli- 
ge , etant pour la- 
mour de lui, que leurs 


terres ont et“ ſacca- 


gees. Outre que Cceſt 
la conutume des hom- 
mes d aimer autant 
pour le bien qu ils font, 
que pour celui qu ils 
recoivent. 

Tout cela bien con- 


ſiderè, il ne ſera pas 


difficile 4 un Prince 


prudent de faire re. 


ſoudre la e e 


Machiavel parle 


enſuite des Principi- 


ui, de ces Souverains 


en mignature, quĩ 


n ayant que de petits 
Etats, ne peuvent 
point mettre d Armee 


en Campagne. LAu- 


teur appuye beau- 
coup , fur ce quiils 


doivent fortifler leur 


Capitale, afin de Sy 
renfermer avec leurs 
troupes en tems de 
guerre. - 
Les Princes Italiens 
dont parle Machia- 
vel, ne ſont propre- 


ment que des Herma- 
phrodites de Souve- 
rains, & des Particu- 

liers; ils ne joüent le 


role de grands Sei- 


gneurs qu avec leurs 


domeſtiques: ce qu'on 
pourroit leur con- 


ſeiller de meilleur, 


ſeroit, ce me ſemble, 
fy de 
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2 ſoutenir un long fd. de diminuer en _ 
ge, pourv que la Hil- que choſe Vopinion 
te ait de quoi vivre infinie qu' ils ont de 
de quoi ſe defeu- leur grandeur, de la 
dre. 3 veneration extreme 

qu'ils ont pour leur 
ancienne & iluſtre Race, & du zele in- 
violable qu'ils ont pour leurs Armoiries, 
Les perſonnes ſenſees diſent, qu'ils feroient 
mieux de ne figurer dans le monde que 
comme des Seigneurs qui font bien à leur 
aiſe, de quitter une bonne fois les echaſ- 
ſes ſur leſquelles leur orgueil les monte, de 
n'entretenir tout au plus qu'une garde ſuf- 
fiſante pour chaſſer les voleurs de leur 
Chateau, en cas qu'il y en eut daſſez affa- 


mes pour y chercher ſubſiſtance, & de ra- 


ſer les remparts, les murailles, & tout ce 
qui peut donner air dune place forte a 


leur reſidence. 


En voici les raiſons: la pldpart des pe- 
tits Princes, & nommement ceux d' Alle- 


magne, ſe ruinent par la dèpenſe exceſſive, 


à proportion de leurs revenus, que 3 
ait 


'3 Conforme 3 ce que des Places, afin qu'elles 


Tacite dit, qu Agricola re- 
nouvelloit tous les ans les fiége. Dans fa Vie. 


garniſons & les munitions L 


puſſent ſoutenir un long 


allies 
voiſi 
bord 
medi 


refuſ 
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fait faire l'yvreſſe de leur vaine orandeur ; 


ils Sabiment me ſoutenir Phonneur de 


leur Maiſon, & ils prennent par vanitè le 
chemin de la miſère & de Phopital ; il n'y 
a pas juſqu' au Cadet du Cadet d'une Ligne 


appanagee, qui ne imagine d tre quelque 


choſe de ſemblable à Louis XIV; il batit 
ſon Verſailles; il a ſes maitreſſes; il entre- 
tient ſes armees. | | 

Il y a actueliement un certain Prince , 


appanage d'une grande Maiſon, qui par un 


rafinement de Grandeur, entretient exacte- 
ment à ſon ſervice tous les Corps de trou- 
pes qui compoſent la Maiſon d'un grand 
Roi, & cela ſi fort en diminutif, qu il faut 
un microſcope pour apercevoir chacun de 
ces corps en particulier; fon armce ſerait 


peut - ètre aſlez forte pour. repretenter une 


bataille ſur le Theatre de Verone. 


Jai dit en ſecond lieu que les petits 


Princes faifoient mal de fortifier leur reſi. 
dence, & la railon en eſt toute {imple 
ils ne ſont pas dans le cas de pouvoir ętre 
aſſieges par leurs ſemblables, puiſque des 
voiſins plus puiſſans qu eux ſe melent d'a- 
bord de leur démtlé, & leur offrent une 
mediation qu'il ne depend pas d'eux de 


refuler - - aint! au licu de ſang 1epandu , 
H deux 
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deux coups de plume terminent leurs peti- 
tes querelles. 


A quoi leur ſerviroient donc leurs 5 


refles 2 quand meme elles ſeroient en état 
de ſoutenir un ſiege de la longueur de ce. 
lui de Troye contre leurs petits Ennemis, 
elles n'en ſoutiendroient pas un comme ce- 
lui de jerico devant les armèes d'un Mo- 
narque puiſſant. Si dailleurs de grandes 
guerres ſe font dans leur voiſinage, il ne 
depend pas d' eux de reſter neutres, ou ils 
ſont totalement ruines ; & s' ils embraſſent le 
parti d'une des Puiſſances belligerantes, leur 


Capitale devient la place de guerre de ce 


Prince, 

L idee que Machiavel nous donne des 
Villes Imperiales d'Allemagne eſt toute 
differente de ce qu'elles ſont à preſent; 
un petard ſuffiroit, & meme un mande- 
ment de I Empereur, pour le rendre maitre 
de ces Villes. Elles font toutes mal forti- 
fices, la plüpart avec des anciennes mu- 
railles flanquees en quelques endroits pat 


de groſſes Tours, & entourècs par des 


foſſès, que des terres &Ecroulees ont preſ- 
qu'enticrement comblés. Elles ont peu 
de troupes, & celles qu'elles entretiennent 
ſont mal diſciplinees; leurs Officiers ſont, 

ol 


4 


4 
Princ 
tiques 


ficites 
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ou le rebut de Allemagne pour la plüpart, 
ou de vieilles gens qui ne ſont plus en erat 
de ſervir. Quelques- unes des Villes Im- 


| periales ont une atlcz bonne artillerie ; 
mais cela ne ſuffiroit point pour 5'oppoſer 


a [Empereur, qui a coutume de leur fai- 


re ſentir aſſez ſouvent leur faibleſſe. En 


un mot, faire la guerre, livrer des batail- 
les, attaquer ou defendre des fortereſſes, 
eſt uniquement laffaire des grands Souve- 


rains; & ceux qui veulent les imiter fans 

en avoir la puiſſance, reſſemblent à celui 

qui contrefaiſoit le bruit du tonnerre & ſe 

croyoit Jupiter. 

herbe Ip. I; i Pe IO IE I OO I 
CHAPITRE ONZIEME. 


DESs PRINciPauUTEs ECCUE.· 
STASTIQUES. 


L ne me reſte plus IE ne vois gucres 


2 parler que des dans Fantiquitè de 
Principantes Eccleſiaſs Pretres devenus Sau- 
tiques, qui ſont dif- verains. Il me ſem- 
feiles 4 acquerir , ble que de tous les 


mais H 2 | peu 


* 741 . ne; 
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mais faciles 4 conſer- 
ver, parce qu elles ſont 
appuices ſur de wvieil- 
les coutumes de reli- 
gion, qui ſont toutes 
ſi puiſſantes, que de 
quelque manicre qu on 
fe gouverne , on Sy 
maintient toujours. 

In) a que ces 
Princes, qui ont un 
Etat, & qui ne le 
de fendent point, qui 


ont des ſujets, & qui 
ze les gouvernent point , | 


2 ny 4 zu ceux „ Jui 
ne ſont point depouil- 
les de leurs Etats, 
quoiqu ils les laiſſent 
ſans defenſe, & J 
ont des ſujets qui mont 
ni la penſee, ni le 
pouvoir de 
deux. 
Ia les fſeules Princi- 
pautes aſſurees & hen 


reuſes. Mais comme 
bllec ſont regies & ſou- 


tenues 


7 7 N 
s aliener 


Ce ſont donc 
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peuples dont il nous 
eſt reſtẽ quelque fai- 


ble connaiſſance, il 


n'y a que les Juits 


qui ayent eu une ſui- 


te de Pontifes deſpo- 
tiques. 1 


ctonnant que dans 
la plus ſuperſtitieuſe 


& la plus ignorante 


de toutes les nations. 
barbares , 


Etojent a la rete de 
la Religion ayent en- 
fin uſurpe le mani- 
ment des 
mais partout ailleurs 
il me ſemble que les 
Pretres ne ſe me- 


loient que de leurs 


fonctions. Ils facri- 
fioient, ils recevoi- 
ent un ſalaire, ils 
avoient quelques pré- 
rogatives: mais ils 
winſtruiſoient ni ne 


gouvernotent 3 & 


ceſt, je croi, parce 
qu ils 


ceux qui 


affaires; 
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teniies par des cas ſes 
ſuperieures „ oa [ eſprit 


humain ne ſauroit at- 


teindre, ce ſeroit pre- 
ſomption & temeèritè 4 
moi d en diſcourir. 
Neanmoins, ſi quel- 
qu un me demande, 


dou vient que I Egli- 


ſante dans le temporel, 

zu un Roi de France 
en tremble aujourd hut, 
& quelle la pu chaj- 
ſer 0 Plialie & rui- 
ner les Venitiens; au 
lien qu avant le Pons 


tificar d Alexandre, 


non ſculement les Po- 
tentats d ltalie, mais 


meme les moindres Ba- 


rons & Seigneurs Ita 
liens, la craignoient peu 
2 Legard du temporel; 
il ne me paroit pas inu- 
tile de les rememorer 
en partie bien que ce. 
la ſoit aſſes conn. 
Avant 


qu'ils navoient ni 


dogmes pour diviſer 


les peuples, ni puiſ- 


ſance pour en abuſer, 
qu'il ny eut jamais 


chez eux aucune 


guerre de Religion. 


Lorſque Europe 


dans la deècadence 


ſe eſt de venue ſi puiſ- 


de Empire Romain 


fut une Anarchie de 


barbares, tout fut di- 


viſe en mille petites 


Souverainetes ; beau- 


coup d'Eveques ſe fi- 


rent Princes, & ce 


fut FEveque de Ro- 


me qui donna l' exem- 


ple. I ſemble que 


ſous ces gouverne- 
mens Eccleſiaſtiques 
les peuples duſſent vi- 
vre aſſez heureux; car 
des Princes electifs, 
des Princes eleves a 


la Souverainete dans 


un age avance, des 
Princes enfin dont 
H 3 les 
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Avant que Charles , 


Roi de France, paſſat 
en Italie, cette Pro- 
vince ctoit ſous Pempi- 
re du Pape, des Veni- 
tiens, du Roi de Na 
ples, du Duc de Milan, 


des Florentins. Ces 


Potentats avoient deux 
principaux ſoucis, lun 
d empecher 
armes ctrangeres 1 en- 
traſſent en Italie; I au- 


ire, que pas un deux 


me s agrandit davan- 
tage. | 
Ceux de qui [on 
prenoit le plus d'om- 
brage , etoient le Pa. 
pe & les Venitiens. 
Dour contentr ceux. ci, 
# faloit une ligue de 
tous les autres, comme 
low avoit fait pour 
la defenſe de Ferrare. 
Pour humilier le Pa 
pe, lon ſe ſervoit des 
Harons Romains , qui 


p 
elan 


que les 
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les Etats ſonr trop 
bornes, tels que ceux 
des Ecclefiaſtiques , 
doivent 


par Politique. 

Il eſt certain ce- 
pendant qu'aucun 
pays ne fourmille 


plus de mendiants 


que ceux des Pretres; 
ceſt- la qu'on peut 


voir un tableau tou- 
chant de toutes les 
humaines, 


miſeres 
non pas de ces pau- 
vres que la liberalite 


'& les aumones des 


Souverains y attirent, 
de ces inſectes qui 
Sattachent aux riches 


& qui rampent a la 


ſuite de Vopulence 3 


mais de ces gueux | 


fameliques, que la 
charite de leur Sou- 


verain-prive du nẽ- 
ceſſaire, 


menager | 
leurs ſujets , ſinon par 
Religion, du moins 


yn . 
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tant partages en deux 
faclious, les Urſins & 
les Colonnes , avoient 
toujours les armes a 
la main, pour venger 


leurs querelles, juſques 


ſous les yeux an Pa- 
pe; ce qui enervoit le 
Pontificat. 

Quoiqu il y ait eu 
quelque fois un Pape 
courageux, tel que fut 


Jaxte Ii, il ne pou. 


doit jamais 4 tirer 
dembarras , 4 canſe 
- la courte durte du 

Pontificat 3 car une 
dizaine d'annees , que 
vioit un Pape „ ſuf- 
fiſoit 4 peine pour 
abaiſſer Lune tes fac- 
tions. 

Si, . , 
celle des Colonnes etoit 
preſque eteinte ſous un 
Pape, elle reſufit- 
toit ſous un autre, 
qui en vouloit aux 

Urſins : 


ceſſaire, pour prève- 


nir la corruption, & 


les abus, que le peu- 
ple a coutume de 


faire de la ſuper 


fluité. 

Ce ſont ſans dou- 
te les Loix de Spar- 
te, ou Targent ètoit 
detendu, ſur leſquel- 
les ſe fondent les 
principes de la plu= 
part de ces gouverne- 
mens Ecclèſiaſtiques; 
a la difference pres, 
que les Prelats fe re- 
ſervent Tuſage des 
biens dont les ſujets 
ſont prives. Heu- 


reux, diſent- ils, font 


les pauvres, car ils 
heriteront le Royau- 
me des Cieux; & 


comme ils veulent 


que tout le monde 
ſe ſauve, ils ont ſoin 
de rendre tout le 
monde indigent. 
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Urſius: cela faiſoit que 


les farces temporelles 
du Pape etoient mepri- 
ſees en Italie. 
vint enfin un 
Alexandre . V1 
montra mieux que 
tous ſes predeceſſeurs , 


ce qu un Pape oft ca- 


pable de faire avec de 
Fargent & des armes; 


temoin tout ce que j at 


dit quil fit par le 
moyen du Duc de Vas 
 lemtinois, & des Fran- 
cois. Quoique ſon in- 
tention ne fit pas da- 
grandir | Egliſe, mais 
ſan fils, neanmoins 
apres ſa mort, & celle 
de ce Duc, elle pro- 
fita de toutes leurs ac- 
quiſitions. 

Jules ſucce eur 4 A. 
lex andre, trouvant 
Etat Eccleſraſtique 
accru de toute la Ro- 
ms , les factions des 

Barons 


„ qui 
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* ne devroit 


etre plus edifiant que 
Thiſtoire des Chefs de 


VEgliſe & des Vicai- 


res de Feſus- Chriſt ; 
on ſe perſuade d'y 
trouver des exem- 
ples de meœurs irré- 


prochables & ſaintes; 


cependant c'eſt tout 
le contraire, ce ne 


font que des obſcẽ- 


nites, des abomina- 


tions, & des ſources | 
de ſcandale; & Ton 


ne ſauroit lire la Vie 
des Papes ſans detel- 
ter plus d'une fois 
leurs cruautes & leurs 
perfidics. 

On y voit en gros 
lear ambition appli- 
quee a augmenter 


leur puiſſance tempo- 
relle & ſpirituelle , | 


leur avarice occupce 
a faire paſſer la ſubſ- 
tance des peuples dans 

leurs 
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Barons Romains etcin- 
tes par les rigucurs de 
ſon predecefſeur , & , 
avec cela, un chemin 
ouvert aux moyens de 
theſauriſer, (de quoi 
nul Pape ne Setoit 
encore aviſe avant A- 
lexandre) non ſeules 
ment il ſuivit ces tra- 
ces, mais encheriſ- 
ſant meme par- deſſus, 
il ſe mit en ttte d ac- 
querir Bologne , de 
ruiner les Ventiens , 
& ae chaſſer les Fran- 


cois de Il ſtalie; ce 


gui lui reiſſit avec 


d autant plus de gloi- 
re, quil fit tout cela, 
pour agrandir I Egli- 


ſe, & non point pour 


Etrange 4 ceux qui 


avancer les ſiens. 

11 laiſſa les Urſins 
& les Colonnes au 
meme état qu il les 
trouva, & lien qu il 
y eut quelque ſujet 
g d al- 


leurs familles, pour 
enrichir leurs neveux, 


leuts maitreſſes ou 


leurs batards. 


Ceux qui refle- 
chiſſent peu, trou- 
vent ſingulier, que 
les peuples ſouffrent 
avec tant de docilité 
& de patience op- 
preſſion de cette eſ- 
pece de Souverains, 


qu' ils n'ouvrent point 


les yeux ſur les vices 


& ſur les exces des 
Eccleſiaſtiques, & 


qu' is endurent d'un 
front tondu ce quils 


ne ſouffriroĩent point 


d'un front couronne 
de lauriers. Ce Phe- 
nomene parait moins 


connoiſſent le pou- 
voir de la ſuperſtition 


ſur les idiots, & du 
fanatiſme ſur Feſprit 


humain; ils ſavent 
2 que 


is 
wt 
+ 
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a alteration entre eux, 
abanmoins deux cho- 
les les retinrent dans 
le devoir, June la 
erandeur de I Egliſe, 
qui les abaiſſoit, I au- 


tre de nu avoir poiut 


de Cardinaux de leur 


Maiſan; * dou ſont 


venues toutes leurs diſ 


ſenſions & querelles : 
qui ue ceſſeront ja- 
mais, tant qu elles au- 
rout des Cardinaux, 
d autant que ces ſu- 
jets fomentent au de- 
aans & au delors des 
querelles, que les Sei- 
gueurs de l unc & de 
autre faction ſont 

con- 


* Les Urſins & les Co- 
lonnes furent encore abaiſ- 
ſis par la creation que Sixte V. 
fit de pluſieurs Ducs to Prin- 
ces, qui etant devenus leurs 
egaux, par ce nouveau titre, 
de vinrent auſſi leurs ennemis , 
par la pretention de la pre- 
ſiance. 


que la Religion eſt 


une ancienne machi- 


ne, qui ne Suſera ja- 
mais, dont on S' eſt 
ſervi de tout tems 
pour saſſurer de la 
fidèlitè des peuples , 
& pour mettre un 
frein a Vindocilite de 


la raiſon humaine ; 


ils ſavent que Verreur 
peut aveugler les 
hommes les plus pe- 


netrans, & qu'il ny 


a rien de plus triom- 
phant que la Politi- 
que de ceux qui met- 
tent le Ciel & TEn- 
fer, Dieu & les Dam- 
nes en ceuvre pour 
parvenir a leurs del- 
ſeins. Tant il eſt vrai 
que la Religion méè- 
me, cette ſource la 
plus pure de tous nos 
biens, devient ſou- 
vent, par un trop de- 
plorable abus, Forigi- 
. ne 
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contraints depouſer. 
En forte que la diſ 
corde, qui eff entre 


les Barons , vient de 


[ambition des Pré 
lats. 

Ainſi, , Lim X. i 
trouu le Pontificat 
4 un irts- haut de- 
gre de puiffance; & 
il y a lieu deſperer , 
que comme Alexan- 
are & Jules [ont a- 


grandi par les ar- 


mes , il le rendra 
encore plus grand 
& plus venerable par 
ſa bonte & par mille 
autres bonnes quali- 
tes 5 dont 10 eff doi ; 


ne & le principe de 
NOS MAUX. 

LAuteur remar- 
que tres judicicuſe- 
ment ce qui contri- 


bua le plus a Televa- 


tion du St. Sicge. II 
en attribue la raiſon 


principale à Thabile 
conduite d' Alexan- 


dre Six, de ce Pon- 
tife qui pouſſoit ſa 


cruautè & & {on ambi- 


tion a un excès cnor- 


me, & qui ne con- 


„ noiſſoit de juſtice que 


ſon intèrèt. Or, $s'il 
eſt vrai qu'un des plus 
mechants hommes 
qui ait jamais portC 


la thiare, ſoit celui 


qui ait le plus affermi la puiſſance Papale, 


que doit - on penſer des Heros de Ma- 


| _— ? 


L'eloge de Leon dix fait la concluſion de 
ce chapitre, dont Fambition, les debauches 
& Tirreligion ſont aſſez connues. Machia- 
vel ne le lotic pas preciſement par ces qua- 


litès- 
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en, mais n ul fale fa Cour; de tels 
Princes meritoient de tels Courtiſans. Sil 


ne loüoit Leon dix que comme un Prin- 


ce magnifique & reſtaurateur des Arts, 


il auroit raiſon; mais il le lotie comme 


Politique. 


* * ele- eg ee 
HA PIT RE DOUZIEME. 


COMBIEN 


th 7 4 Bt 


SORTES DE 


NEEL ICEs ET CE QUE VAUT 14 


SOLDATESQUE 


Yant traite en de- ' 


tail de toutes les 
fortes de Principantes , 


a : ; 
& montre les moyens , 


par ou pluſieurs les ont 
acqui es & conſerves . 
& 4 pen pres, les aif- 
fioultes qu il 2 4 a les 


acquerir , ou 4 S'y main. 


zentr , il ne me reſte 
plus , qu A diſcourir en 
general de ce qui con- 
cerne Loffenſive, on la 


defenſive. 
Hs 


MERCENAIRE. 


dans univers: 
les temperaments des 
hommes ſont diffe- 
rens; 


te, ſi jole m'expri- 
mer ainſi, dans le tem- 


perament des Etats. 
Tentends en general - 


par le temperament 
d'un Etat, ſa fitua- 
tion, ſon etendue, 
le nombre, le genic 

de 


Out eſt varie 


& la nature 
Etablit la meme varie. 
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Nous aovns dit, 
que le Prince 4 beſoin 
de jetter de bons fon- 
demens; faute de quoi 
il faut qu'il periſſe. Les 
principaux fondemens , 
gu ayent les Etats nou- 
vVeaux, ANCIENS, ou mix- 
tes, font les bonnes 
loix & les bounes ar- 
mes. 1 Or „ Comme 


les bonnes loix ne peu- 


vent rien o il u) 4 

pas de bonnes armes, 
8 

& qu ou il y a de bon 

nes armes, il faut qu il 

ait de bonnes loix, je 


ne parlerai que des Ar- 


mes. 
Je dis donc, que les 


armes, avec lesquelles 
un Prince defend ſon 
N Etat, 


1 Imperatoriam majeſta- 
tem dit juſtinien dans la 
Preface de ſes Inſtituts, 
non ſolum armis decoratam , 
ſed etiam legibus oportet eſſe 
armatam, ut utrumque tem- 
tus, W bellorum & pacis 
rectè poſſit gubernari. 


de ſes peuples, ſon 


Commerce, ſes Cou- 


tumes, ſes Loix, ſon 
fort, ſon faible, ſes 
richeſſes & ſes reſ- 
ſources. | 

Tette difference de 
gouvernement eſt très 
ſenſible, & elle eſt in- 
finie, lorſque Ton 
veut deſcendre juſ- 
ques dans les détails: 


& de meme que les 
Medecins ne poſſéè- 
dent aucun ſecret qui 
convienne à toutes les 


maladies & a toutes 
les complexions, de 
meme les Politiques 
ne ſauroient · ils preſ- 
crire des regles gene- 
rales, dont Papplica- 


tion ſoit a Vuſage de 
routes les formes de 


Gouvernement. 
Cette reflexion me 
conduit a examiner 
le ſentiment de Ma- 
chiavel, 
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Etat, ſont propres ou 
mercenaires , auxiliat- 
res ou mixtes, Les 
mercenaires & les au- 
xiliaires ſont inutiles & 
dangereuſes, & le Prin. 
ce qui fera fond ſur 
les ſoldats mercenaires, 
ne ſera jamais en ſu- 
rete, d autant qu ils ſont 
deſunis, ambilieux , 
& ſans diſcipline , in- 
frdeles, braves parmi 
les amis, laches par- 
mi les ennemis, & 
qu ils u ont ni crainte 
de Dieu, ui bonne- foi 
envers les hommes; fi 
bien que la ruine ne 
fe differe, qu autant 
gue ſe differe I Aſſaut. 
Ils te deponillent du- 
rant la paix, au lieu 
gue les ennemis ne le 
font que durant la 
guerre; car ils mont 
point d autre amour , 
ni d autre motif, qui 


les 


chiavel, ſur les trou- 


pes &trangeres & mer- 
cenaires. LAuteur 


en rejette entiere. 


ment uſage, s appuy- 
ant ſur des exemples, 
par leſquels il pretend 
que ces troupes ont 
cte plus prejudicia- 


bles aux Etats qui sen 


ſont ſervis, qu'elles ne 
leur ont ete de quel. 
que ſecours. 

Il eſt ſur, & ex- 
perience a fait voir 


en general, que les 


meilleures troupes 
d'un Etat ſont les 
nationales. On pour» 
roit appuyer ce ſen- 
timent , par les ex- 
emples de la valeu- 
reuſe reftiſtance de 


Leonidas aux Ther- 
mopiles, & ſurtout 


par les progres èton- 
nans de lEmpire Ro- 


main & des Arabes. 


Cet⸗ 
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les lie à ton ſervice , 
que leur paye , qui 
d ailleurs n'eſt pas ſuf- 


| fſante, pour leur don 


ner exvie de mourir 


pour toi. Is veulent 


bien etre tes ſoldits, 
tant que tu ne fais 
point la guerre; mais 
auſſi-tot qu elle vient, 
ils Senfuyent , ou vcu- 
lent Sen aller *. 
Je u aurois pas de 
peine 4 prouver cela, 
puiſque la ruine de | l- 
talie ne vient aujour- 
Thui, que de c etre re 

| | poſee 

* dit la mime choſe 
dans le Chap. 43. du Li- 
ure 1. de ſes Diſcours : & 
puis il aj oute: La Milice , qui 
na point d aff:tion pour ce- 
lui qui lemploye, n aura ja- 
mais aſſew de courage, pour 
pouvoir reſiſter à des ennemis, 
qui en auront tant ſoit peu. 


Or puis qu il ne ſauroit y avoir 
d' aſſection, ni d emulation, que 


dans tes propres ſujets, il oft 


donc neceſſaire , que tu ne te 
ſerves que deux, ſi tu veux 
conſerver ton Etat, 


Cette maxime de Ma- 


chiavel peut donc 


convenir à tous les 


peuples, aſſez riches 
d'habitans pour qu' ils 
puiſſent fournir un 
nombre ſuffiſant de 


Soldats pour leur def- 


fenſe. je ſuis perſua- 


de, comme Auteur, 


que Etat eſt mal ſer- 


vi par des mercenai- 


res, & que la fidelite 


& le courage des Sol- 


dats poſſeſſionès dans 


le pays, les ſurpaſſe de 


beaucoup. Il eſt prin- 
cipalement dange- 
reux de laiſſer languir 
dans P inaction, & de 
laiſſer effeminer ſes 
ſujets par la molleſſe, 
dans le tems que les 
fatigues de la Guer- 
re, & les Combats, 
aguerriflent ſes voi- 
ſins. 


Ona remarquè plus 


d'une 
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poſee fi lougtems ſar les 
ſoldats mercenaires, qui 
d abord firent quelque 
progres „ ſembloient 
etre de braves gens en- 
tr eux, mais montrerent 
ce qu ils etoient quand 
les Etrangers parurent; 
en forte que Charles, 
Roi de france prit l Ita. 
lie avec de la craye. 2 Et 
ceux qui diſoient, que 
nos peches en etoient la 
cauſe,aiſoient vrai, bien 
zue ce ne falſent pas les 
peches quits cropoient, 
mais ceux que j ai racon- 
tes, b C eſt. à dire, Jam. 
bition & la pid des 
Princes, qui auſſi en 
ont porte la peine. 
Mais, (pour ren. 
trer 


a, Mor d Alexandre II, qui 
comparoit Charles a un Ma- 


rechal des logis » qui paſſe par- 


tout, & ne rele nulle- part. 
b Au Chapitre 3. 
2 Guichardin au Livre 
1. de ſoa Hiſtoire * 
It» 
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d'une fois, que les 
Etats qui ſortoient 
des guerres civiles, 
ont ᷑tè infiniment ſu- 
pèrieurs a leurs enne- 
mis, parce que tout 
eſt ſoldat dans une 


guerre civile, que le 


merite S' diſtingue 
independamment de 
la faveur, que tous les 
talens ꝰy developent, 
& que les hommes 
y prennent Thabitu- 
de de deployer ce 
quils ont dart & de 
courage. 

Cependant il y a 
des cas qui ſemblent 


demander exemption | 


de cette regle. Si des 
Royaumes ou des 
Empires ne produi- 
ſent pas une auf 
grande multitude 
d' hommes, qu'il en 
faut pour les Armees, 
& qu'en conſume la 

guer- 
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trer dans mon ſujet) 
les Capitaines mercenat- 
res ſont d'excellens hom- 

mes, 
dit, que Pierre de Medi- 


cis diſant a Louis Sforce, 
Duc de Milan, qu'il a- 


voit ere au-devant de lui, 


mais en vain, parce que 
Louis avoit manquè le droit 
chemin; le Duc lui rè— 
pondit en ces termes : 1 
eſt vrai qu un de nous deux 
aA manqu le chemin, mais 
c eſt peut-etre vous: pour lui 


reprocher obliquement de 


Setre engage ſi mal à pro- 
pos avec la France. Mais 


la ſuite a bien monrre , 


(ajoute Guichardin) qu'ils 
avoient tous deux manque 
leur chemin, & principd- 
lement le Duc, qui ſe pi- 
quoit d'ctre le guide de 
tous les autres, par ſon 
habilete & par fa pruden- 
ce; 4 raiſon de quoi les 
flateurs n'avoient pas honte 


de dire ni lui de leur en- 


tendre dire, gui! ny avoit 
que Ji ſus- Chriſt au Ciel, 9 
Louis- le- More a Minde, qui 
ſuſſent ou ſe termineroit la 
guerre de France, Nardi au 
Liv. 3. de fon Hiltoire de 
Florence, ou il ajoute, que 
ce Duc raillant un jour a- 
vec un Gentilhomme Flo- 
- rencin , & lui montrant un 
geand 


guerre, la nèceſſité 


oblige de recourir 
aux mercenaires com- 
me funique moyen de 


ſupplèer aux detauts 
de Etat. | 
On trouve alors 


des expedicns qui IC» 
vent la pltivart des 
difhculres, &, ce que 
Machiavel trouve de 


vicieux dans cette eſ- 


pece de milice, on 
mcle foigneuſement 


les etrangers avec les 


nationaux , pour les 
empeécher de faire 
bande a part, & pour 
les faconner 2 la mè- 
me diſcipline & a la 
meme fidelite ; & 
lon porte ſa princi- 


pale attention ſur ce 
que le nombre de- 


tiangers n'excëde 
point le nombre des 
nationaux. 


liy 2 un Roi du 


1 Nord; 
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mes, ou non; ſi ce font 
de braves gens, tt ub 
ſaurois t'y fier , car its 
tendent toujours d leur 
propre grandeur , ſoil 
ent opprimant , toi qui 
es leur maitre; ou en 
opprimant les autres 
contre ion intention : 
Hils ne le ſout pas, 
d ordinaire ils perdent 
zes aff aires. 
$i lon me repond, 
gue tont autre Capitai- 
ne, qui aura les ar- 
mes a la main, fera de 


A 
ju 


grand tableau de l'Italie, 


où Etoit reprefente un Mo: 
IC, qu Erbe 26 (haſ— 
ſer „ avec un balai a la 
main, beaucoup de coqs; 

de des petits 
toutes les o tes, il lui de 
man da: Que dite, Tous ae ce 
deſſein? Dro votre More, re · 
pondit 990 i, Te; ein, Don- 

tant Lalaier op reroyer tha- 
lie * 2 rem plis Jul! 32: 2-558 de 
pouſrere @ acrdurc; Har ON 
II preditoir ce qui lui 
atriva bicntöt apres. 


* Huſhus de ; 


chent 
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Nord, dont Tarmce- 


eſt compolce de cet- 
te forie de mixtes, 
& qui n'en eſt pas 
moins puiſſant & for- 
midable. La plüpart 
des troupes Euro- 


pecnnes ſont com- 


polces de nationaux 
& de mercenaites; 
ceux qui 


habitent les villes, 
moyennant une cer- 
taine taxe qu'ils pay- 
ent pour Tcntretien 
des troupes qui doi- 


vent les deffendre, 


ne vont plus a la 
guerre. Les ſoldats 
ne font compoſès que 


de la plus vile par- 


tie des pcuples, de 
fainèans qui aiment 
mieux Foitivere que 
le travail, de dé- 
banches qui cher- 
la licence & 

im- 


cultivent 
les terres, ceux qui 
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mme, je repliquerai, 


que c eſt un Prince, ou 


Aue Repub tque b qui 4 


4 prendre les armes. 
Le Prince doit faire 
lui - meme la charge de 
Capitaine ; la Repu- 
blique la doit donner 
4 quelqu un de ſes ci- 
toyens ; & gil arrive, 
que celui-la n ſoit pas 
propre, elle le doit chan- 
ger; & Sil oft bon pour 
cet emploi, le tenir ſi 
dependant, qu il ne 
puiſſe contreventr aux 
loix. 

L experience mon- 
tre, que les Princes 
tout ſeuls, & les Re- 
publiques armees font 
de grands progres, & 
gue ta Adilice merce- 
naire ne fait jamais que 
du dommage. Foint 
gu'une Republique , ar- 
mee de fes propres ar- 
mes, ſe garaniit mieux 


ae 


I'impunite dans les 
troupes, de jeunes 
ecervelès indociles A 


leurs parents, quis en- 


rolent par legerete : 
tous ceux-la ont auſſi- 
peu d'inclination & 
d'attachement pour 
leur maitre que les 
Etrangers. Que ces 
troupes ſont differen- 
tes de ces Romains 


qui conquirent le 


monde! Ces Deſer- 
tions, ſi frequentes 
de nos jours dans tou- 


tes les Arméèes, é- 


roient quelque choſe 
d'inconnu chez les 
Roinains , ces hom- 
mes, qui combattoĩent 
pour leur famille, pour 
leurs Penates, pour la 
Bourgeoiſie Romai- 
ne, & pour tout ce 
qu' ils avoient de plus 


cher dans cette vie, 


ne penſoient pas a tra- 
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4 1 oppreſſion ae ſon ci. 


toyen, que ne fait une, 


qui ſe ſert Jar mes é. 


trangeres. Rome & 
Sparte ſe ſont mainte- 


nies libres, pluſienrs 


ſiecles, avec leurs ar- 


mes; & les Suiſ- 


ſes, avec les leurs, 
font aujourd hut tres- 
libres. 

Pour ads de 


PF ancienne Milice mer- 


Cenaire nous avons les 
Carthaginois , qui quot- 
gu ils euſſent leurs pro- 
pres citoyens pour Ca- 
Pitaines . Faillirent 4 
etre opprinies des ar- 
mes mercenaires, au 
ſortir de la premiere 
guerre qu ils enrent 
contre les Romains. 
Philippe de Maceaoi- 
me, devenu Capitaine 
des Ihebaius, apres la 


mort d Epeminondas 5 
leur oa la liberiè, a- 
pres 


hir tant d'intercts à 
la fois par une lache 
deſertion. 

Ce qui fait la ſu. 
retè des grands Prin- 
ces de Europe, c'eſt 
que leurs troupes 
ſont à peu pres ſem- 
blabics, & qu'ils n'ont 
de ce corc-1a aucuns 
avantages les uns ſur 
les autres. Il n'y a que 
les troupes Suèdoiſes, 

ui ſoient bourgeois, 
payſans, & ſoldats en 
meme tems; mais auſſi 


loriqu'ils ſont à la 
guerre, preſque pet- 


ſonne ne reſte dans 
I:intcrieur du pays 


pour labourer la terre. 
Ainſi leur puiſſance | 
n'eſt aucunement for- 


midable, puiſqu'ils ne 


peuvent rien a la lon- 
gue ſans ſe ruiner cux- | 


memes plus que leurs 
ennemis. 


Voi- 
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pres. qu il eut vaincu 
leurs ennemis. 
Sforce abandonna 
tout à coup Jeanne Il. 
Reine de Naples, 
qu il ſervoit 3 ce qui 
la contraignit de ſe jct- 
ter entre les bras du 
Roi d Arragon, pour 
ſauver ſon tat. Fran- 


cots Sforce, ſon fils, 


ayant battu les I, Cnt- 


tieus a Caravas, s unit 


avec ceux, pour oppri- 
mer les Milanois, qui 
[avoient fait leur Capi- 
taine apres la mort de 
leur Duc Philippe. 

Si [on me dit, que 
les Leniltens, & les 
Florentins , u ont ac- 
cru leur Empire que 
par cette nilice, & 
que leurs Capitaines ne 


font 


Y Alfonſe, qu elle adopt a, 
ui rejetta, pour adopter 
Louis Duc d Anjou. 


Voila pour les 


mercenaires. Quant 


à la manière dont un 
grand Prince doit fai- 
re la gucrre , je me 


range entièrement du 


ſentiment de Machia- 
vel. Effectivement 


un grand Prince doit 


prendre ſur lui la con- 
duite de ſes troupes, 
reſter dans ſon Ar- 
mee comme dans ſa 
reſidence; ſon intèrèt, 
ſon devoir, ſa glot- 
re, tout I'y engage 5 
comme i] eſt le chef 
de la juſtice diſtri- 


butive, il eſt éègale- 
ment le protecteur 
& le dèfenſeur de 
les per pies; il doit 


regarder la ddfenſe 


de ſes ſujets, comme 


un des objets les 


plus importans de 
ſon miniſtère, qu'il 


doit par cette raiſon 
1 ne 
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font pourtant _ | 


devenns leurs Princes, 
mais an contraire les 
ont bien difendus : Fe 
repons, que les Flo- 
rentius out eu beaucoup 
de bonheur, d autaut 
gue de divers Capitai 
acs, quils avoicnt 4 


craindre, les uns u ont 


point vainca . les au- 
ires ont rencontre des 
ovſfarles, ou ont por- 
ie leur ambition ail- 
leurs. Jean d Acut * 
ut celui, qui ne vain- 
quis point & de qui par 
conſequent on ne put pas 
recounoiire la fidelité,; 
mais chacun in aublie- 
ra, que, Sil eu vain- 
ca, les Florentins reſ= 
torent a ſa diſcretion. 

Sfor - 


* Capitaine Angloi: 4 
command oit quatre mille An. 


gots on ſecours des Gibelins 


ae la ane. Mach. iv. 1. 
de lon Hiſtorre. 


Armees, & fi 
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ne confier qu'a lui- 
meme. 

on intertt ſemble 
requerir neceſſaire- 


ment qu'il ſe trouve 


cn perſonne a ſon Ar- 


mee, puiſque tous les 
ordres emanent de ſa 


perſonne, & qu'alors 
le conſeil & PFexecu- 
tion ſe ſuivent avec 


une rapidite extreme, 


Sa preſence met fin 
dailleurs à la meſin- 
telligence des Gene- 
raux, ſi funeſte aux 
preju- 
diciable aux interets 
du Maitre; elle met 
plus dordre pour ce 
qui regarde les ma- 
gazins, les munitions 
& les proviſions de 


guerre, fans leſquel- 


les un Ceſar a la 


tete de cent - mille 
combattans ne fera 


jamais rien. 
Com- 


. 


Te 
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Sforce ent toujours 
les Braces 4 dos, & 
ils ſe ſervoient recipro- 
quement de ſurveil. 
lans. Son fils tour- 
na ſon ambition contre 
la Lombardie, * Brace 
contre I Etat Eccleſia- 
ftique b, & le Royanme 
de Naples. Mais ve- 
nous 4 ce que nous AVORS 
Zu de nos jours. 

Les Florentins pri- 
rent pour Capitaine 
Paul Vitelli, perſon- 


nage ires prudent , &. 
qui, d'une fortune pri- 


wee , Ctoit parveni 4 
une tres haute reputa- 
tion, © Sit et pris 
Piſe, les Floreatins 
euffent ee comraints 


de 


$ 
5 
j 
L 


2 Ee devint Duc de Mi- 

lan. | 
b Og it sempara de Perou- 

fe & de Mantone. 

c Contre la Reine Jean- 

ne II. | 


Comme ceſt le 


Prince qui fait livrer 


les batailles, il ſemble 
que ce ſeroit auſſi à 
lui d'en diriger Pexè- 
cution, & de commu— 


niquer par fa prèſen- 


ce Feſprit de valeur 


& daſlurance a ſes © 


troupes; il n'eſt à leur 


tète que pour donner 


exemple. 
Mais, dira-t-on , 
rout le monde n'eſt 
pas ne ſoldat, & beau- 
coup de Princes n' ont 
nile talent, ni lexpC- 
rience, ni le courage 
nẽceſſatre pour com- 
nander une Armee. 
Cela eſt vrai, je Pa- 


ve; cependant cet- 


te objection ne doit 
pas m'embarraſſer 
beaucoup; car il ſe 
trouve toujours des 
Generaux aſſez enten- 


dus dans une Armce, 
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de lui obeir , car ils 


etoient perdus, Sil fut 


paſſe au ſervice de leurs 
ennemis. 

& Von conſidere les 
progres des Henitiens, 
on werra, quils ont 
fait des merveilles , lors 


qu ils ont fait eux-me- 


mes la guerre, je Veux 
aire. lors qui ils ſe foul 
contentes de combat- 


ire en Mer; & gu ils 


u ont: perdu leur va- 
leur, que depuis qu ils 
ont Commence 4 com- 
battre par Terre, & 
4 prendre les contumes 
les maurs ltalien- 
mes. © 

Dans les commen- 


cemens de leur Cta- 


bliſſement en Terre- 
Ferme, ils a avoient 
pas lieu de crainare 


beaucoup leurs Capi- 
taines parce guils 


1) poſſedvient pas un 


grand 


& le Prince n'a qu's 


ſuivre leurs conſeils; 


la Guerre sen fera 
toujours mieux, que 


lorſque le General eſt 
ſous la tutelle du mi- 


niſtere, qui n'ëtant 
point a IArmee, eſt 
hors d'ctat de juger 


des choſes, & qui met 


ſouvent le plus habile 


General hors d' état 
de donner des mar- 
ques de fa capacité. 


Je finirai ce Chapi- 
tre, après avoir rele. 
ve une phraſe de Ma- 
chiavel, qui m'a paru 
tres ſingulière. „ Les 


„ Venitiens, dit. il, ſe 
„ dèſiant du Duc de 


„ Carmagnole , qui 
»» commandoit leurs 
„ troupes, furcnt 
„ obliges de le faire 
„ fortir de ce mon- 

33 ge.** | 
Je nentens point, 
Je 
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grand Etat, & que 
A aillears ils ctoient en- 
core deus une haute 
reputation; mais ils 
Sappercurent de leur 
faute, quand us fe 
ferent Etendus, & 
qu ils eurent battu le 
Duc de Milan, ſous 
la conduite de Carmi- 
gnole: Car voyant d'un 
ct“ que Cetoit un 


tres brave homme, & 


de Fautre, qu'il com. 
mencoit d aller lente- 
ment , pour faire durer 
la guerre, ils jugerent 
bien, quils ne de- 


vorent plus S attendre 


4 vaiucre , puis que 
ce General ne le won- 
loit pas, comme auſſi, 
qu ils re le pouvoicnt 


pas licentier, ſans per- 


are ce qu'il leur await 
acquis 3 ainſi, pour 
gen ſurer ils farent 
comraints de le faire 


ſor- 


je Tavoue, ce que 
c'eſt que d'ctre obli- 

4 2 . 
ge de faire ſortir 
quelqu'un de ce mon- 
de, à moins que ce 
ne ſoit le trahir, em- 
poiſonner, Faſſaſſiner. 


Ceſt ainfi que le Doc- 


teur du Crime croit 


rendre les actions les 
plus noires & ics plus 
coupables, innocen- 
tes, en adouciflant 
les tetmes. 

Les Grecs avoient 


coutume de fe ſervir 


de Periphraſes lorſ- 
qu'ils parloient de la 
mort, parce qu'ils ne 
pouvoient pas ſoute— 
nir ſans une ſecrettc 


horreur tont ce que 


le trépas a d'epou- 
vantable. Machiavel 
per iphraſe les crimes, 
parce que ſon cœur 
1evoite contre fon 
cſprit, ne ſauroit di- 
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fortir de ce monde. gerer ton? crüc exé. 


Ils enrent depuis crable morale qu'il 
pour Capitaine Barthe- enſcignc. 


lemi Coltone *, Ro. Quelle triſte ſitua- 


bert de Saint 3 tion lorſqu'on rougit 
le Comte de Pitillan , de ſe montrer 4: d'au- 
d autres, de qui tres tel que Fon eſt, 
ils n avoient pas 4 & lorique Ton fuit le 
craindre les vicloires, moment de s'exami— 
mais les pertes, ainſi ner ſoi- mème! 

qu il leur arriva de- 

puis a Vaila, oz ils perdirent dans une bataille 
tout ce quils avoient arguis avec tant de peine 
en 800 ans; parce que ces ſortes de gens ne font 
gue de foibles & lentes acqniſitions, mais de 
promptes & prodigienſes peries. 

Puiſque ces exemples mont mis en train 
de parler de L ltalie, qui ſe ſert depuis long- 
tems d armes mercenaires , il eff bon de re- 
monter juſqgu'a lorigine de ces armes, & den 
oir les progres. Il faut ſavoir > gu anſſi- bot 
gue l. Empire ent commence de avoir pins de 
pouvoir en Italie, & le Pontificat dy ere 
en plus grande reputation, I lialie ſe — ca 
plafienrs Eats. 

La 


* Bergamaſque. 
T De la Maiſon de; U, ſins. 
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FR plipart des grandes Villes prirent les 


armes contre la Nobleſſe, qui, appayee de la 


faveur de | Empercar. les tenoit dans la ſer- 
vide; & le Pape les ſeconda, pour devenir 
puiſſam dans le tempored. 


Cuelques autres iomberent ton la domi-- 


nation de leurs citcyens : par ou { ([talie devint 
Preſque toute ſiſetie de I Egliſe, de quelques 
Aepnbliques. 

bien que les uns ant Ea ; 
& les autres des Bourgeois, qui ne ſavoient 


„ . F \ ? 
pas manier les armes, ils commencerent 4 ſe 


fervir des Eirangers. te premier, qui mit 
cette Milice en credit, fut un Alberic da 
Conio, Centillomme de la Romagne , de 


qui furent eeves Brace & Sforce, qui, en 
leur tems furent les arbitres de Pitalie, A 


ceux ct ont ſuccede ions les autres, qui ont 
commande les armes en Italie juſqu nos 
jours. 

Tout ce quiils y ont fair Seft termine 4 la 
voir envahir par Charles Vill, ravager par 


Louis X11, opprimer par Ferdinand, & inſul- 


ter par les — Lordre qui ils tiurent ſut 


5 | pr E- 


* Un autre da Conio, parnie de ſoldet Italiens, ap- 


gue Machiavel appelle Louis, fellte la Ligue de St. Geor- 
remit la Milice Halienne en ge. Hiſt, liv, I. 
credit, en inſtituant une Com- 
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premicrement, d'oter la reputation a I Infante- 


rie, pour ſe metire eux-memes en credit ; car 
nayant point d Etats, & ne ſubſiſtant que 
de lenr induftrie , ils ne pouvoient pas acqucrir 
de l autorite avec un petit nombre de fantaſſins, 


ni auſſi en nourrir beaucoup : de forte qu ils 
| trouvoient mieux leur compte 4 la Cavalerie, 


dont un nombre mediocre les faiſoit vivre avec 
honneur. 

Les choſes etotent reduites a ce point „que, 
dans une Armee de 20000. hommes, il) 
avoit 4 peine 2000. fantaſſi as. Outre cela, 
ils avoieut trouve le ſecret de sexempter de 
toute fatigue, eux & leurs ſoldats , & de les 
gucrir de toute peur, en introduiſant I uſage 


de ne point tuer dans les eſcarmouches , mais 


ſcule ment de faire des priſonniers, & de les 


renvoyer ſans rancon. 

Ile ne tiroient point la nuit fur les terres , 
ai pareillement les habitans de ces terres ſur 
leurs tentes; ils ne faiſoient point de retran- 
chemens dans leur Camp ; ils ne campoiene 


jamais Uhiver ; diſcipline inventte, pour &vi- 
ter, comme j ai dit, & le travail & les dangers, 


& qui rendit l Italie eſclave & mepriſable. 
2 CH A- 


ns (Ou) Ils ne ſavoient ce que c 'etoit de cloture de 
Camp , ni de fortifi. ation. 


40 


Dt Macniavaitl a 
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CHAPITRE TREIZIEME. 


DES TRrovures 
.- MIXTESs E 


Es autres armes 

inutiles ſont les 
auxiliaires C eft-a- di- 
re, celles que th ap- 
pelles pour te ſecon- 
rir & te defenare, 
comme fit , il) 4 quel- 
ques annees , le Pape 
Jules Il, qui ayant 
fait une maltheurenſe 


experience des armes 


mercenaires dans len- 
trepriſe de Ferrare, 
en employa d auxiliat- 
res, que Ferdinand 
Roi d Eſpagne lui 
envoya. | 
Cette Milice peut 
etre utile 4 celui qui 
[envoje, mais elle eff 
toujours pernicienſe 4 
| celui 


AUXILIAIR BS, 


T PPROPRES. 


Achiavel pouſ- 


ſe Thiperbole 


a un point extreme, 
en ſoutenant qu'un 
Prince prudent ai- 
meroit micux perir 
avec ſes propres trou- 
pes, que de vain- 
cre avec des ſecours 
etrangers. 

ſe penſe qu'un 
homme en danger 
de ſe noyer ne pre- 
teroĩt pas Forcille aux 


diſcours de ceux qui 


lui dirojent,qu'il ſeroit 


indigne de lui de de- 


voir la vie a dau- 


tres qu'a lui. mème, 
& quainl il devroit 
plurort perir , que 


d'em- 


L 


won, A * F 


„ 

nee 

. 
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celui qui Sen ſert i, 
car ſi elle a au pare , tu 
reſtes defait, & ſi elle a 
 Lavantage, tu deviens 
fon priſonnier. Les 
anciennes Hiſtoires ſont 
pleines de ces exemples; 
„ 4 » A 
mais je veux marre- 
ter 4 lui de Jules Il, 
qui, voulant avoir Fer- 
rare, ne pouvoit faire 


pis, que de ſe meatire 


entre les mains dun 
Etranger. 

Mais ſa bonne for- 
tune fit naitre un acci- 
dent, qui fut cauſe, 
qu il nc porta pas la 
peine de fon manuals 


choix. 


1 Ambiguus auxiliorum ani- 
mus, dit Tacite Hiſt. 4. & 
enſuite il Pappelle z militia 
ſme affectu. 

2 E: acct: auxilio Germani , 
dit Tacite ibid. ſociis pariter 
atque hoſiibus ſervitutem im- 
paſuerunt. Les Allemans ap- 
pelles au fecours opprime- 
rent egalement les amis & 
les ennemis. 


d embraſſer la cor- 
de ou le baton que 


d'autres lui tendent 


pour le ſauver. L'ex- 


pèrience nous fait voir 


que le premier ſoin 
des hommes elit ce- 
lui de leur conſerva- 
tion, & le ſecond ce- 
lui de leur bien-erre; 
ce qui detruit entiëre. 
ment le paralog'ime 


emphatique de Au- 


teur. 3 

En approfondiſſant 
cette maxime de Ma- 
chiavel, on trouve- 


ra peut etre que ce 


neſt qu'une jalouſie 


extreme , qu'il ſuffira 
d'inſpirer aux P:in- 


ces: Ceſt cependant 
la jalouſie de ces 
memes Princes en- 
vers leurs Generaus, 
ou envers des auxi— 
liaires, qu ils ne vou- 
lojient pas attendre, 

| crain- 
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choix. C'eſt gue for i 


troupes auxiliaires ay- 


ant ee defaites a Ra- 
denne, mwinrent les 
Suifſes , qui, par un 
bonheur. auquel ui lui, 
pi les ſiens, ne S at- 
tendoient pas . mirent 
en faite les vainqucurs; 
de forte qui! ne re/fa 
priſounter , ni de ſes 
ennemis, p irce quilts n 
s etoient enſuis, ni de 
ſes ſoldats auxiliaires , 
d auluut quils u 
votent vaincu que par 
les armes d autrui. 

Les Florentins etant 
enticrement fans ar- 
mes , appellerent dix 


mille Francois 4 leur 


ſervice , pour reduire 
la ville de Piſe; faute, 
gat leur attira plus 
de maux, quil ne leur 
en toit jamais arri- 


8 Empereur de 


Contaminople | » pour 


s ppo - 


crainte de. partager 


leur gloire, qui de 


tout tems fut tres 
prejudiciable a leurs 
intercets, Une infini- 
te de batailles ont 


eie perdues par cet- 
te ration , & des peti- 


tes jalouſies ont ſou- 
vent plus fait de tort 
aux Frinces , que le 

ombre ſugericar , & 


lay avantages de leurs 


ennemis. 

Un Prince ne 408 
pas, ſans- doute, fai- 
re la guerre unique- 
ment avec des trou- 
pes auxiliaires; mais 
il doit etre auxiliai- 
re lui - meme, & ſe 


mettre en Etat de 


donner autant de fe- 
cours qu'il en regoit. 
Voila ce que dicte 
la prudence ; mets 
roi en ctar de me 
craindre pas res enne- 

mie 
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s oppoſer & ſes voiſins, 


fit entrer en Grece 


dix - mille Turcs , qui 
u en voulurent pas ſor- 


tir la guerre finie *; 
par ou commenca la 
ſervitude de la Greece 


ſous les Infideles. 


Celui donc, qui 4 
reſolu de ne jamais 
vaincre , u qua ſe 


ſervir de ces armes, 


qui ſont bien plus dan- 


gerenſes, que tes mer-. 


cenaires, comme (tant 
toutes unics , & toutes 


ſous lobeiſſance d'un 
autre que tot ; au lich 


qu il faut plus de tems, 


*X Andronic Paleglogue fut 
contraint de laiſſer Trebiſon- 
de aux Turcs, quil avoit ap- 


pelles a la defenſe de Conſ- 


tantinople. 


Et Jean Paleologue J. per- 
dit toute la Thrace, qu Amu- 
rat I. voulut avoir pour re- 
compenſe du ſecours qu il lui 
avoit fourni contre les Ser- 
VIeNs. 
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mis ni tes amis, mais 


quand tu as fait un 


traite, il faut y ètre fi- 


dcie. Tant que Em- 
pire, TAngleterre & 
la Hollande ont été 
de concert contre 
Louis quatorze, tant 
que le Prince Eugene 
& Marlborough ont 
ere bien unis, ils ont 
etc Vainqueurs; mais 
des que FAngleterre 
a abandonnè ſes Al- 
lies, Louis XIV. Seſt 
releve dans Finſtant. 

Les Puiſſances qui 
peuvent ſe paſler de 
rroupes mixtes Ou 
d'auxiliaires, font 
bien de les exclure de 
leurs Armces ; mais 
comme peu de Prin- 


ces de Europe ſont | 
dans une pareille ſi- 


tuation, je croi qu'ils 
ne riſquent rien avec 
les auxiliaires, tant 


que 
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& plus de precaution 
aux troupes mercenai- 
res pour . 'offenſer 0 
apres qu elles ont vain- 
cu, parce qu elles ne 
font pas un Corps , & 
que ceſt toi, qui les 
as levees, & qui tes 


$ pajes ; de forte qu un 


troiſieme, que tu en 


fais chef”, ne peut ſe 


rendre tout - 4- coup ſi 


puiſſant qu'il lui ſoit 


| aiſe de t oſfenſer. En- 
fin tu as 4 crainare 
egalement la lachete des 
mercenaires & la va» 
leur des auxiliaires. 
Ceſt pourquoi un 
Prince ſage ſe Pit 
toujours des uns & des 
autres: aimaut mieux 
tre vaincu en com- 


battant avec ſes pro- 


| Pres 
* (On) e as A te defier 


es mercenaires à cauſe de leur 
lichete, of. des auxiliaires 4 
cauſe de leur bravonre, 


que le nombre des 
Nationaux leur eſt 
ſuperieur. | 
Machiavel n'berfs 
voit que pour des 
petits Princes, & j'a- 


youe, que je ne vols 
guères que des peti- 


res idèes dans lui; il 
n'a rien de grand 
ni de vrai, parce 


qu'il n'eſt pas honnes | 


re homme. 
Qi ne fair la guer- 


re que pour autrui 
n'cſt que foible; qui 


la fait conjointement 

avec autrui eſt tres 

fort. 
Sans parler de la 


guerre de 1701. des 
Allies contre la Fran- 


ce , Fentrepriſe par 

laquelle trois Rois du 

Nord depouillerent 

Charles donze d'une 

artie de ſes Frore 
d Allemagne 5 fut ä 
K c 
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pres armes, que de 
Duaiucre par celles d au- 
trui; & d autant plus, 
que ce neſt pas une 
vraye vicloire, gue cel- 
le qu on gagne par d au- 
tres armes que les 
ſienucs. 8 

Je ne me laſjerat 
jamais de propoſer ex- 
emple de Ceſar Bor- 
gia. Il prit Imola & 
Forli avec des trou- 
Pcs atixiliaires, toutes 
Frangoifes 3 3 mais de- 
puis unh trouvant pas 
de ſaretè, il en em- 
ploya de mercenaires, 
qu il jugeoit etre moins 
dangereuſes , ſavoir, 
celles des Urſins & des 
Hitelli, & puis) ap aut 
reconuu de l in fidoli- 
„%%% 
& ne fe ſervit plus 
que de [es propres fol- 

T0 
Or pour conntitre 


2 


cutce pareillement a- 
vec des troupes de dit- 
ferens Maitres, rèünis 


par des alliances; & 


la guerre de Vannce 


1734, que la France 


commenca ſous pre- 


texte de ſoutenir les 


Dyoits de ce Roi de 
Pologne toujours Clu 
& roajours detrone , 
tut faite par les Fran- 
cois & les Eſpagnols 
joints aux Savoyards. 

Que reſte - t- il a 
Machiavel apres tant 
d'exemples, & à quoi 


ſc réduit Paliegorie | 


des armes de Sail, 
que David refuſa a 
cauſe de leur peſan- 


teur, lorſqu'il de- 


voit combattre Go- 
liathe Ce n'eſt que 
de la crème fouet— 


tec; j'avoũe que les 


Auxillaires incommo- 
dent quelquefois 
les 


Py 


— © Y'Y 
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la difference qu'il y 4 
entre lune & l autre 
Milice, il u) a qu à 
voir, combien la re- 
putation du Duc, pen- 
dant quil fut entre 


les mains des Fran- 


cois , on celles des Ur- 
ſins & des Vitelli, 
fat differente de celle 
qu il acquit, quand 
il combattit indepen- 
 damment d autrui. Car 
on ne connut jamais 
ce qu il valoit, que 
lors qu il fut le mai- 
tre abſolu de ſes ar- 
Mes. 
Je voulois in en te- 
nir aux exemples mo- 
adermnes d italie, mais 
je ne dois pas omettre 
celui d Fieron de . 
racuſe, de qui j ai de- 
ja parl?. Auſſi tot que 
fa ville lui eut donne 
le commandement de 
fon Armee, il recoa- 
. nul 


les Princes; mais je 


demande {i Von ne 
Sincommode pas vo- 
lontiers, lorſqu'on y 


gagne des Villes & 


des Provinces ? 

Au ſujet de ces au- 
xiliaires, il cherche a 
jetter ſon venin ſur 


les Suiſſes qui ſont au 
ſervice de France; je 


dos dire un petit mot 
ſur le ſujet de ces bra- 


ves troupes ; car il eſt 


indubitable que les 


Francois ont gagne 
plus d'une bataille par 


leur ſecours, qui ils 
ont rendu des ſervi- 

ſignale's à cet 
ces lignales @ 


Empire, & que fi 
ia France congedioit 


les Suiftcs & les Al- 
Iemands qui ſervent 
dans fon Infanterie, 
ies Armces feroient 


beaucoup moins re- 


doutables quciles ne 
K 2 le 
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nut Pinutilité de la 


Milice mercenaire , 


dont les chefs ſe gou- 
Dernoient dis- lors, com- 
me font aujourdhui nos 


Italiens. Mais voyant 


qu il ne la pouvoit ni 
garder, ni laiſſer, il 
la ſit loute tailler en 
pieces, & puis il fit 
la guerre avec ſes pro- 
pres armes toutes ſeu- 
les. 


Fe veux encore rap- 


peller en memoire une 
figure du Vieux Tefta- 
ment qui fait à mon 
ſujet. David, offrant 
2 Sail d aller combat- 
tre Goliath, ce redou- 
table Philiſtia, Saul, 
pour lencourager, l ar- 
ma de ſa cuiraſſe, de 
fon caſque, & de ſou 
epee + mais David lui 
dit , ga il ae ſe pou- 


Volt manicr adec Ces 


armes qu il ne vou 


loit 


DU PRINCE 


le ſont 3 pteſent. 

Voici pour les er- 
reurs de jugement : 
voyons à preſent cel- 
les de morale. Les 
mauvais exemples 
que Machiavel pro- 
poſe aux Princes, 


ſont des mechance- 


tes qu'on ne ſauroit 
lui paſſer ; il allegue 
en cc chapitre Hie. 
ron de Siracuſe, qui 
conſidèrant que ſes 
troupes auxiliaires 
ctoient egalement 
dangereuſes a gar- 
der, ou à congedier, | 
les fit toutes tailler en 


pieces. Des faits pa- 


reils rèvoltent, lorſ- 
qu on les trouve dans 
i hiſtoire ; mais on 
fe ſent indigne de les 
voir rapportés dans 
un Livre qui doit 
etre fair pour Fin 
truction des Princes. 


In, 
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La cruaute & Ia 


loit combattre ſon en- 
nemi qu avec ſa fron- 
de & ſon 3 baton. * 

| Enfin il arrive 
toujours, que les armes 
dautrui ou te peſent , 
on te ferrent , ou te 


manquent au beſoin b. 


Charles VII. , Roi de 
France, après avoir 
chaſſe les Anglois, con- 
noiſſant la neceſſite de 
armer de ſes propres 
armes, Ctablit par tout 
le Royaume des Com. 
pagnies dordonnance 
de Cavalerie & d In- 
fanterie. os 
Louis Al., ſon Fils, 
caſſa depuis les Compa- 
| gnes 

3 Induit Saul Bavid veſti- 
mentis ſuis, c impoſuit ga- 


leam eream ſuper caput ej us, 
i veſtivit eum lorica. Accin- 


us ergo David gladio ej us ſu- 


per veſtem ſuain , cœpit tenta- 
re, ſi armatus poſſet incedere, 
dixitque ad Saul, non poſ- 
ſum ſic incedere, quia non 


nſum habeo; & depoſuit ea, 


barbarie ſont ſouvent 
fatales aux particu- 
liers, ainſi ils en ont 
horreur pour la plũ- 
part; mais les Prins 
ces, que la Provi- 
dence a placès ſi loin 
des deſtinèes vulgai- 
res, en ont d autant 
moins di'averſion, 
qu' ils ne les ont pas 


2 craindre: ce ſeroit 


donc à tous ceux quĩ 
doivent gouverner 


les hommes, que Ton 


devroit inculquer le 
plus dcloignement 
pour tous les abus 
quils peuvent faire 

K 3 d'une 


& tulit baculum ſuum, G. 
elegit ſibi quinque limpidiſſi. 


mos labides, ov fundam ma- 


nu tulit. I. Reg. 17. 

a Machiavel die, fon Con- 
teau; mais! Exritare dit, qus il 
nen porta point, & qu'il prog 
celui de Goliath, pour lui cou- 

er la tete. 


b LU Auteur dit, te tom- 


bent 
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_ d Infanterie, en d'une puiſſance illi- 
la place deſquelles il mitèe. E 
prit les Suiſſes. Cette __ 
faute, que firent auſſi ſes  facceſſeurs , eff la | 
ſource de tous les maux de ce Royaume, ain- 
ſi qu'il ſe voit bien aujourd hui; car ces Rois, ö 
en accreditant les Suiſſes, ont avili leurs pro. 
pres ſajets, qui, accoutumes qu ils fant d a- a 
voir les Sulſſes pour compagnons d armes, ne a 
cropent pas pouvoir vaincre ſans eux ; ce qui 7 
fait, que les Francois ne ſuſſiſent pas pour a 
renir tte aux JSuiſſes, & ſans eux ne font ( 
rien qui vaille contre les autres. 
Les Armees de France ſont donc partie Y 7 
mercenaires , partie propres; & ces armes | 7 


toutes enſemble ſont bien meillenres que les . 
ſimples mercenaires, ou les ſimples auxiliaires, / 
mais auſſi de 'beaucoup ours aux armes { 
4 propres, comme je Lai montre * . / 
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La France ſeroit inviucible, 1 [on 7 et 72 
garde l'ordre etabli par Charles VIl.; mais Y} © 
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Ceſt un effet du manque de prudence des hom- Je 

4 mes, de commencer une choſe , parce qu Us 4 Is 

«6 troudent un * preſent , = les empe- li 
1 che 

| bent des epaules, ce qui a far 1 comple du Valen- for 

ni grace, ni ſens, en notre tinois. - 

| 70 


Langue. 
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che * voir le mal cache. deſſons „comme Je 
Jai dit Gth-deſſas de la Fifore ctique. Ainſs , 
le Prince, zul ne connoit les maux , que lors 
qu'ils ſont nes » # off pas vrayement ſage 3 5 


mais il arrive 4 tres peu de gens de les pre«' 


voir & de les detourner. 

i Lon cherche la premitre origine de la 
decadence de IE mpire Romain, on trouveræ 
que 9 4 ee d avoir Appelle les Gothe ft; ce 
qui commenca d dnerver les forces des Ro- 
mains, & de tranſmettre leur valeur aux 
Goths. 

Je conclus donc, que tout Prince, qui 14 
point d armes propres 2 55 point en ſureté; 
qu au contraire il eff la merci de la For- 


tune, fame A avoir de quoi ſe defendre dans 


F advert ie. Le 10 ntiment des Sages 4 tons 
fours eté, qu'il uy 4 rien de fi foible , ni de 


2 7 fragile, que la p#iſſance , qui neſt pas ap- 


puyee ſur ſes propres ſondemems. 4 La Mili 


ce propre eft celle qui oft compoſee de tes ſu- 


jets, de tes citoyens , ore de tes creatures ; tous 
tes les autres armes font mercenaires, ou auxi- 
liaires. Il ſera aiſe de metire ſur pied une 


K 4 Ai. 


T (Ou) Car ts lors les 4 Nihil rerum mortalium 
forces Ge { Empire commentce- ' tam inſtabile ac fluxum eſt , 
rent à 5 ner ver, & celles ur quam fama potentia; non ſua 
Goths & 5 aug menter. 
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152 ENTAMEN 


Milice domeſtique ſi l on ſe ſert des moyens , 
ſar - tout de ceux que 


gue j ai marques, & 


DU PRINCE 


Philippe , pere Alexandre le Grand, & 
pluſieurs autres Princes, & Republiques , 
ont employts ; auxquels je me remets entie- 


Yement. 


— = "50D Cr... : MED 58 teen TS 


CHAPITRE QUATORZIEME, 


InsSTRUCTION POUR LE PRINCE 
CONCERNANT LA MILICE, 


E Prince doit ap- 
pliquer tout ſon 


L 


eſprit „toute ſon 


Etude au metier de la 
Guerre qui eſt le ſeul, 
qu'il lui importe d ap- 


prendre '; car Ceft par 


cel 


' Un Roi de Thrace di- 


ſoits qu'il ne differoit en rien 


de ſon palfrenier , lorſqu il 
ne faiſoit pas la guerre. Ne- 


ron, faiſant le plan de ſon 


regne futur, dit, qu'il ne 
ſe mèleroit d'autre choſe , 
* he 


* 


e 


que quichotiſme. 


ILy a une eſpece de 

pedanterie com- 
mune a tous les me- 
tiers, qui ne vient 
que de Vavarice & 
de Tintempèrance de 
ceux qui les prati- 
quent. Un Soldat 


eſt pedant lorſquiil 


Sattache trop a la mi- 
nutie, ou lorſqu'il 
eſt fanfaron & qu'il 
donne dans le Don- 


[Er 
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cette ſcience , que ſe 


mmaAintiennent ceux qui 
font nes Princes , & 
| | que 


que de commander les ar- 
mers. Tac. Ann. 13. Domi. 


tien haiſſoit Agricola, a cau- 


ſe qui! ᷑toit plus grand Ca- 
pitaine que lui, enregeant 
dire ſu:cafſe par un Sujet, 


en la gloite des armes qui 


2 ſo vis deyoit ètre apa— 
nage des Princrs. 14 ſibi ma- 
ximè formidoloſum , ſt milita- 
rem ꝗloriam alins o cuparet; 
cetera uicumque facilitss diſſi- 
mulari; ducis boni Imperato- 
riam virtutem eſſe In Agrico- 
la. Qui ſont les Princes, dit 
Gracian, dont les noms font 
ecrite dans le Catalogue de 
la Rcenommee , ſinon les 


ruerriers? Ceſt 3 eux, que 


e ſurnon de Grands appar- 
tient en propre. Les Hiſtoi- 
res ſont pleines de leurs ex- 
ploits, & les entretiens du 
monde en font un perperuel 


eloge, parce que le metier 


de [a guerre tient plus du 
grand & du glorjeux, que 
celui de la paix. chap. 8. de 
ſon Heros. a 

2 Tiridate, Roi d'Arme- 
nie, dit que les Etats ne ſe 
maintiennent pas par la lä- 
Chete, mais par les armes; 


que les Particuliers n'ont 


pour but, que de conſer- 
ver 


L' Enthouſiaſme de 


Machiavel , expoſe 
ici ſon Prince a etre 
ridicule ; il exagere 


{i fort la matière, qu'il 
veut que ſon Prince 
ne foit uniquement 


que Soldat; il en fait 
un Don Quichotte 
complet, qui na fi- 
magination remplie 
que de champs de ba- 
taille, de retranche- 
mens, de la maniere 
d'inveſtir des Places, 
de faire des lignes & 
des attaques 
Mais un Prince ne 
remplit que la moitiè 
de fa vocation , Sil 
ne Sapplique qu'au 
meter de la guerre: 
il eſt evidemment 
faux , qu'il ne doit 
etre que Soldat; & 
on peut ſe ſouvenir 


de ce que j ai dit ſur 
origine des Princes 
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que fouvent meme les 


Particuliers le devien- 
nent. Au contraire, 
il ſe voit, que les Prin- 
ces, qui ſe ſont le plus 
adonnes au repos 
qu aux armes, ont per- 
du leur Etat. Et ve- 
ritablement, la pre- 
micre choſe qui te te 
fait perdre, ceſt de 
ucgliger cet art; com- 
me de le profeſſer, c et 
le meilleur moyen de 
parvenir 4 la domina- 
tion. „„ 

Francois force, de 
Particulier devint Duc 


ae Milan, parce qu il 


toit arme; & ſes en- 


fans, pour avoir re- 
Not- 


ver leur bien, au lieu que 
les Princes font vanite de 
conquerir celui dautrui. 
Non ignavia magna imperia , 
contineri; & ſua retinere, 
private domu,; de alienis cer- 
tare , regiam laudem eſſe, Tac. 
Ann. 17. 


au premier Chapitre 
de cet Ouvrage. Ils 


ſont Juges d'inſtitu- 
tion, & ils ſont Gé- 
neraux, c'eſt un ac- 


celloire. Le Prince 


de Machiavel eſt 
comme les Dieux 
d' Homère, que Fon 
depeignoir tres ro- 
buſtes & puiſſants, 


mais jamais équita- 


bles. Cet Auteur 
ignore juſqu' au ca- 
techiſme de la juſ- 
tice, il ne connoit 
que [interet & la vio» 
lence. 


L'Auteur ne re- 
preſente jamais que 


de petites idces : ſon 


genie redrefle n'em- 


braſſe que des ſujets 
propres pour la Poli- 


tique des petits Prin- 


ces; rien de plus foi- 
ble que les raiſons 


dont il ſe ſert pour re- 


COINs 
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nonc aux armes, de 
Lucs deviureut des 
Pariiculiers. Car un 
des aux qui t arrivent 
dere diſarme, ce eſt 
que tu deviens mepri- 
fable 5 ; qui eit une des 


in famios qu un Prince 


doit eviter ainſi que 

je le dirat ci apres. 
Comme il n) a point 
En ae 


3 Tacite en donne deux 


exemples en la perſonne de 
Tibere, fun d'un Gouyer- 


neur de Province, qui oſa 


bien lui ecrire des lettres de 
menaces de fe ſoulever, fi 
on lui donnoit un ſucceſ- 
ſeur. Quia res Tiberit, magis 
fama , quam vi ſtabant , dit 
Tacite , Ann. 6. Lautre, 
d'un Roi des Parthes, qui 
eut Paudace de lui envoyer 
des Ambaſſadeurs , pour lui 
faire des demandes inſolen- 
tes, & le menacer de guer- 


re, s'il ne les accordoir: & 


la raiſon que Tacite en rend, 
eſt que ce Roi. meprifoir la 
vieilleſſe de Tibere, & la 
vie voluptueuſe qu'il me- 
noit alors; par od il etoit 
incapable de penſer à la 
guerre. Senectutem Liberii ut 
inermem deſpiciens. Ibid. 


commander la Chaſſe 
aux Princes: i ell 
dans Yopinion , que 
les Princes appren- 
dront par ce moyen 


2 connoitre les ſitua- 


tions & les paſſages 
de leur pays. 
Si un Roi de Fran- 


ce, ſi un Empereur 


pretendoit acquerir 
de cette manicre la 
connoiſſance de ſes 
Etats, il leur faudroit 


autant de tems dans 


le cours de leur chaſ- 
ſe, qu'en cinploye 
tout IUnivers dans 
la grande revolution 
des aſtres. 


re dentrer dans un 


plus giand derail, 


ſur une maticre qui 


ſera comme une el- 
pece de digreſſion, a 


Poccation de la chaſ- 


ſe; & puiſque ce plat- 


Qu' on me permet- 


fir 


- — = — — - 
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de proportion entre un 
Jui eft arme , & un qui 
7 N . 

eſt deſarme, la raiſon ne 
went pas, que celui qui 
eft arme , obeiſſe volon- 
tiers 4 celui qui eſt deſ- 
arme, ni que le ſeigneur 
deſarme ſoit en ſurete 
' parmi des ſerviteurs 
armes 4; car il eff 
impoſſible que ceux - la 
Sentendent bien enſem- 
ble; dont lun a du me- 
pris, & l autre du ſoup- 
. con: 

4 Inter impotentes & vali- 
dos falsò quieſcas. Ubi manu 
agitur , modeſtia ac probit as no- 
mina ſuperioris ſunt. Tac. in 
Germ. Ceux qui ſont les 


plus forts, ſont toujours les 
plus eftimes. Patercule dir 


que Maroboduus, Roi des 


Marcomans, ayant concu le 
deſſein de ſe faire Prince 
abſolu , entierement inde- 
pendant des Romains, te- 
noit ſes troupes en haleine 


par de continuels exercices , 


& quia force de faire la 
guerre a ſes voiſins, il aguer- 
rit ſi bien ſes ſujets, qu'il 
devint formidable 2 I'Em- 
T7 _ On 


ſuels, 


ſir eſt la paſſion preſ- 


que generale des No- 
bles, des grands Sei- 


m & des Rois, 
urtout en Allema- 
one, il me ſemble 
qu'elle merite quel- 
que diſcuſſion. 

La Chaſſe eſt un 


de ces plaiſirs ſen- 
qui agitent 


beaucoup le corps, 
& qui ne diſent rien 
a Teſprit; C eſt un de. 
ſir ardent de pour- 


ſuivre quelque bete, 


& une ſatisfaction 


cruelle de la tuer; 


ceſt un amuſement 
qui rend le corps 
robuſte & diſpos, & 


qui laiſſe Veſprit en 


friche & ſans cultu- 
re. | 


Les chaſſeurs me 


reprocheront ſans 
doute, que je prends 
les choſes ſur un ton 

trop 
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gon; & par conſequent , 
un Prince qui ne ſait 
point . Art militaire, 
ne peut jamais ere efti- 
me des ſoldats , ni ſe 
gr 
C'e/t donc une uc 


ceſſite au Prince, de ſe 


donner tout entier aux 
exercices de la guerre, 
il) doit meme ire 
plus aſſidu en tems de 
paix que durant la 
guerre 5; ce quil peut 


faire 


pie Romain. Certum impe- 
rium vimque regiam comple xus 
ann.. imperium per pe- 
tuis exereitiis brevi in eminens 


& noſtro quoque imperio timen- 


dum perduxit faſtigium . 
exercitumque aſſiduis ad ver ſus 
finicimos bellis exercendo majori 
operi preparabat. Hiſt 8. 

5 Comme faiſ it ce Caſe 
ſius, Gonverneur de Syrie, 
qui, quoique l'on fut en paix, 


ne laiſſoit pas d' e xercer ſes 


legions, & de retablir lan- 
cienne diſcipline, avec au- 
tant de ſoin, que $'il elit 
etè en pleine guerre, Qgan- 
tum fine bello dalbatur , revoca- 


na 7 


trop ſerieux, que je 
fais le critique ſeve= 
re, & que je ſuis 
dans le cas des Prè- 
tres, qui ayant le pri- 


 vilege de parler ſeuls 


dans les chaires, ont 


la facilite de pro- 
nonter tout ce que 


bon leur ſemble, ſans 
apprehender d' oppo- 
ſition. 

Je ne me prevau- 
drai point de cet a- 
vantage; j allèguerai 
de bonne. foi les rai- 
ſons ſpecieuſes qu al- 
leguent les amateurs 


de la Chaſle. Ils me 


diront d'abord que 
la Chaſſe eſt le plaiſir 


le plus noble & le 
plus ancien des hom- 


mes; que des Patri- 
arches, & meme 
beaucoup de grands 
hommes, ont ete 


chaſſeurs; & quien 


chaſ- 
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faire en deux manic- 
res » Lune par les ac- 


tions, l'autre par leff 


prit. 


#1 doit, ontre le ſoin de 
tenir ſes gens en halei- 
ne, Sexercer or dini 
rement 4 la Chaſſe 5, 
pour ſe faire 4 la fati- 
gue, & dailleurs pour 


C0. 


re priſcum morem , exercitare 
legiones , cura , proviſus perin- 
de ageve » ac [i hoſtis ingrueret. 
Ann. 12. Szneque dit, que 
la Milice » durant la paix, 
marche en bataille, travaille 
aux tranchees » & ſe fatigue 
à des exercices dont elle fe 
pourroit paſſer , pour y erce 
route accoutumee quand il 
en ſera beſoin. Ep. 18. 
6 Comme faiſoient les 
Romains. Remanis ſolenne vi- 


ris opus, utile fuma, vitæque oh 


membris, dit Horace dans la 
18. epitre du livre r. de ſes 
epitres. Vononus fut mepri- 
ſe des Parthes , qui eroient 
grands guerriers, Parce qu'il 
n'aimoit pas la chaſſe. Ac- 
cendebat dedignantes & ipſe. 
di verſus a majorum inſlitutis , 
raro Lenatu. Tac. Ann. 2.6 


Quant 4 la premiere, 


chaſſant, les hommes 
continuent a exercer 
A E -/ 

ce meme droit ſur les 
betes, que Dicu dai- 
ona lui-meme donner 
a Adam, 

Mais ce qui eſt 


vieux n'en eſt pag 


meilleur, ſur - tout 
quand il eſt outré. 
Des grands hommes 
ont été 
pour la Challe, je 
Vavoue; ils ont eu 
leurs dèfauts comme 
leurs foibleſſes; imi- 


tons ce qu ils ont 


eu de grand, & ne 
copions point leurs 
minucies. 
Les Patriarches 
ont chaſſe, &<ſt une 
verite; j avoũe en- 


core qu'ils ont e- 


pouſè leurs ſœurs, 
que la polygamie C- 
toit en uſage de leut 
tems: mais ces bons 


Pa- 


paſhonnes 


DE MaACHIAVEL. 


connoitre l aſſiette des 
licax , la pente des mon- 
tarnes, les entrees & 
les iſſues des vallees , la 


largeur des plaines , la 


nature des fleuves & 
des marais7 ; ce qui ſert 
4 deux choſes, (I) 4 
connonre ſon pays, & 
comment on le peut de- 
fendre, (2) 4 com- 
prendreplus facilement, 
com- 

7 Cette connoiflance , 


(dit Machiavel au cnap., 
39. du 3. livre de ſes Diſ- 


cours) Sacquiert mieux par 
la Chaſſe, que par tout au- 


tre exercice; & outre cet- 
te connoiflince, la Chaſſe 
renſeigne mille choſes, qui il 
faut ſavoir a la guerre. Et 
Cyrus, au rapport de Xcno- 
phon, al'ant a la guerre 
contre le Rai JVArmenie, 
diſoit a ſes gens, que cette 
entrepriſe nëtoit rien autre 
choſe, qu'une de ces Chaſ- 
ſes, od il les avoit deja me- 


nes tant de fois; comparant 


ceux qu'il mettoit en em- 


buſcade fur les montagnes, 


à ceux qui faiſoĩent ſortit 
les beres fauves de leur gr- 
te; 


155 


Patriarches en chal- 


ſant ainſi, ſe reſſen- 
tirent des ſiècles bar- 
bares dans leſquels 
ils vivoient 3 ils C- 
toient tres groſſiers 
& tres jignorants; 
cctoient des gens 
oils, qui ne ſachant 
point $occuper, & 
pour tuer le tems qui 
leur paroiſſoit tou- 
jours trop long, pro- 


menodoient leurs ennuis 


à la chaſſe: ils per- 


doient dans les bois 


a la pourluite des 
betes, les moments 
qu'iis n'avoicnt ni la 
capacite ni Feſprit de 
paſſer en compagnie 
de perſonnes raiſon- 
nables. 

Je demande fi ce 
ſont des exemples & 
imiter 2 {1 la groſ- 


fierete doit inſtruire 


la politeſſe? ou, ſi 
Fe: 
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comment ſont fails les 


_ autres lieux , que lon 4 


beſoin de connoitre; Car 
les collines, les wallees 


& les plaines, les rivie- 


res & les marecages , 
gut par exemple ſont en 
oſcane, ont une certai- 
ze reffemblance avec les 
autres: de ſorte que de la 
connoiſſance de l aſſiette 
d une Province, lon 
peut venir aiſement ala 
connoiſſance des autres. 
Quand cette partie 
manque au Prince, il 
manque de la premiere 
condition requiſe a un 


Capitaine; car Ceſt cel. 


le 


te, pour les envelopper dans 


les filers. Ce qui montre, 


ainſi que Xenophon en con- 
vient, que la Chaſſe eſt une 


repreſentation de la guerre; 


a raiſon de quoi l on dit com- 
munement, que l homme de 
guerre doit avoir l'aſſaut du 
Jeyrier, la fuite du loup, qui 


ſe retire en montrant les 


dents, & la defenſe du ſan- 


te forte d' animaux. 


ce n'eſt pas plittor 


aux Siecles Eclaircs 


3 ſervir de modele 


aux autres? 


Qu Adam ait recu 
empire ſur les bc- 
res, Ou non, ceſt ce 
que je ne rechecr- 
che pas; mais je ſcat 


bien que nous ſom- 


mes plus cruels & 
plus rapaces que les 
betes memes, & que 
nous uſons tres ty- 
ranniquement de ce 
prerendu empire; {i 
quelque choſe de- 


voit nous donner de 
Favantage ſur les ani- 


maux , celt aſiuré- 
ment notre raiſon ; & 
ceux pour ordinaire 
qui font profeſſion 
de la chaſſe, n' ont 
leur cervelle meu- 
blee que de chevaux, 
de chiens & de tou- 


Sn. Oe. ww... mm = 
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k „ Jui 2 apprend 2 
trouver lennemi, a ſe 
bien camper à condui- 
re les Armes ð, a dun- 
ner les batailles, a af” 
ſieger les villes. Philo- 
pemen, Prince 4 1 
chaie , eff loue par les 
anciens Ecrivains, de 
ce quen tems de paix 
i penſoit toujours 4 la 
guerre, & que, dans 
les voyages qu il faiſoit 
avec ſes amis, il S ar- 
retoit ſouvent, pour leur 
demander, $i les en- 
nemis etojent ſur cet- 
te colline, & que no- 
tre Armee füt ici, 
qui auroit [avantage ? 
Comment pourrions- 
nous 

8 Qui ſont les qualites, 
que Tacite attribue a fon 
beau- pere. Loca caſtris ipſe 
capere, aſtuari ac ſilvas ipſ: 
bratentare; digectos cercere. 
Et une page apres, Adnora- 


bant periti, non allum ducem 
opbortunitates locorum ſapien- 


tizs legiſſe. In Agricola. 


161 
Ils ſont quelquefois 
ttes groſhers , & il 
eſt a craindre qu'tls 
deviennent auſſi in- 
humains envers les 
hommes, quits le 


ſont a Vegard des be- 


tes, ou que du moins 


la cruelle coutume 
de faire ſouffrir avec 
indifference, ne les 
rende moins com- 
patiſſants aux mal- 
heurs de leurs ſem- 
blables. Eſt- ce la ce 
plaiſir dont on nous 
vante tant la nobleſ- 
ſe? Eſt-· ce la cette 
occupation ſi digne 
d'un Ette penſant ? 
On m'objectera que 
la chaſſe eſt ſalutai- 
re à la ante, que 
Pexperience a fat 
voir que ceux qui 
chaſſent deviennent 
vieux, que Ceſt un 
plaitir innocent & qui 

3 | con 
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nous aller à eux, & 
les attaquer dans les 
formes? Et f nous 
voulions nous rcti- 
rer, comment ferions- 
nous? Et Sils fe reti- 
roient, comment les 
pourſuivrions nous ? 
En leur propoſant ain- 


fo tons les cas, qui 


peuvent arriver 4 la 
Guerre, il econtoit 
leurs avis , & puis 
leur diſoit le fien, & 
ſes raiſons; ſs bien que 
lors quil ctoit a la 
Guerre, il ne lui arri- 


voit jamais rien qu il 


n et prè vu. 

Mais quant alexer- 
cice de Leſprit , le 
Prince doit lire des 
Hiſfoires, pour y con- 
fiderer les aftions des 
grands Capitaines, & 
les cauſes de leurs vice 
toires, ou de leur de- 
faite; mais ſur- tout il 


F doit 


convient aux grands 
Seigneurs, pulſqu'il 
tale leur magnifi— 
cence, puiſqu'il diſſi. 
pe leurs chagrins & 
qu'en tems de paix 
il lcur préſente les 
images de la guerre. 

Je ſuis bien Clot 
ne de condamner 


un cxercice modcie; 


mais qu'on y prenne 
garde, Vexercice neſt 
neceflaire quaux in- 
temperants. Il n'y a 
point de Prince qui 
ait vecu plus que le 
Cardinal de Fleury, 
ou le Cardinal de Xt- 


menès & le dernier 


Pape; cependant ces 
trois hommes n'e- 
toient point Chaſ- 
ſeurs. Faut- il d'ail- 
leurs choiſir la pro- 
feſſion qui n'a de 
mérite que celui de 
promettre une lon- 

gue 
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doit faire ce qu ont fait 
quelques excellens ham 


mes, qui ont 4 tache 


Aden imiter quelque au- 
tre, dont la vie avoit 


ere glorieuſa, ainſi qu il 


eſt racout qu cilexan-. 


are le Grand imitoit 
Achille, Ceſar Alexan 
are, & Scipion Cyrus. 


Car quicougue lira la 


vie de Cyrus, Cerite 


par Xenophon, verra 
que Scipion * a prati- 
que de point en point 
toutes les vertus, que 

Ces 


* (Ou) lira la Ne de Sci- 


pion , reconnoitra, qu'il a pris 


pour modele celle de Cyrus, 
compoſee par Xenophon 
9 Tous les Princes ont a 


jmiter Sci pi on l'Affricain, 
gnificence de cent 


Qui, au témoignage de Pa- 
der cule, partageoit tout ſon 
tems entre ies exercices de 
la paix & de la guerre, 
toujours parmi les armes » 
ou parmi les livres, avan- 
donnant ſon corps aux dan. 
gers, & on efyrir aux 
ciences. e quiſquam 
| 908 


gue vie? Les Moi- 


nes vivent d' ordinaire 


plus long - tems que 
les autres hommes, 
faut - il pour cela ſe 
faire Moinc? 


Il ne Hagit point 
num homme traine 
juiqu'a lage de Ma- 
thulalem ie fil indo- 


lent & inutile de ſes 


jouts; mais plus il 


aura réllechi, plus il 
aura fait d' actions bel- 
les & utiles, & plus 
il aura vècu. 
D'ailleurs la chaſſe 


eſt de tous les amu- 


ſemens celui qui con- 
vient le moins aux 
Princes; ils peuvent 
man feſter leur ma- 


manicres beaucoup 
plus utiles pour leurs 
ſujets, & sil fe trou- 
voit que labondance 
du gibier ruinat les 


E 4 gens 


# 
\ 
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cet Hiftorien attribiie 
4 Cyrus, * 

Voila comme un 
Prince ſage doit gou- 
verner, ſans jamais ſe 


tenir oifif en tems de 
paix, afingque ſi la för- 


tune vient 4 changer, 
il ſoit toujours pret de 


lui re ſiſter. 


gens de la campagne, 


le ſoin de detruire 
ces animaux pour- 
roit très bien ſe com- 
mettre aux Chaſleurs 
payes pour cela. Les 


Princes ne devroient 


proprement Etre oc- 
cupes que du ſoin de 
sinſtruire & de gou- 
verner, afin d'acque- 


rir autant plus de ces, & de 


pouvoir d'autant plus ſe former une idee 


de leur profeſſion pour agir bien en con- 
ſequence, 


Je-dois ajouter, ſur-· tout pour ddl 


a Machiavel, qu'il n'eſt point neceſlaire 
derre chaſſeur pour etre grand Capitaine. 
Guſtave Adolphe, Turenne, Marlborough, 


le Prince Eugene, a qui on ne diſputera 


pas la qualitè d' hommes illuſtres & d'habi- 
les Generaux , n'ont point été chaſſeurs; 


nous ne liſons point que Ceſar , Alexan- 


4 ou Scipion Tayent Eté. 
On 
hor Scipione elegantive inter- aut corpus periculis, aut ani- 


dalla negotiorum otio diſpun- mum diſciplinis exercuit, Hill, 
xit , ſemperque aut belli, aut 1, 


| pacis ſer viit artibus; ſemper Dont Scipion avoir tou- 


inter arma ac ſtudia verſatus » Jours la vie entre les mans. 
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On peut en ſe promenant faire des re- 
flexions plus judicicuſes & plus ſolides ſur 
les differentes ſituations d'un pais , relati- 
vement à Tart de la guerre, que lorſque 
des perdrix, des chiens couchans, des 
cerfs, une meute de toutes ſortes d'ani- 
maux, & l' ardeur de la chaſſe vous diſ- 
traiſent: un grand Prince, qui a fait la ſe- 
conde Campagne en Hongrie, a riſque 
d' tre fait priſonnier des Turcs pour s tre 
cgare a la chaſſe; on devroit meme de- 
fendre la chaſſe dans les Armees, car elle 
cauſe beaucoup de deſordre dans les mar- 
ches. N : 

je conclus donc qu'il eſt pardonnable 
aux Princes d'aller a la chaſſe, pourvu que 
ce ne ſoit que rarement, & pour les diſ- 
traire de leurs occupations ſerieuſes, & 
quelquefois fort triſtes. Je ne veux inter- 
dire, encore une fois, aucun plaiſir honnè- 
te; mais le ſoin de bien gouverner, de 
rendre ſon Etat floriſſant, de proteger, de 
voir les ſuccès de tous les arts, eſt ſans 
doute le plus grand plaiſir; & malheureux 
celui 2 qui il en faut d autres. 
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DOS STS ENS S078. $06 $7 S $03 Ser. 
_ CHAPITRE QUINZIEME. 


Cr QUI FAIT LOUER, OU BLAMER 


LES HOMMES, 
| LES 


nous refle mainte- 


pant de voir com- 


mut un Frince doit {e 
gouverner envers  ſcs 


ſcjeis & ſes amis. Et 


comme je ſat, que plu. 


Heure ont traiie cette 
matifre , je crains de 


paſſer pour un preſomp- 


tucu x. fl je la traite au- 
trement qu eux. Mais 
gun deiſein ctant de- 
crire pour ceux qui 


ſavent ce que ceft, 20 


aui micux, A mon à- 
d , parler felon la ve- 
riie de la choſe. 
ſeiva ce que le 22 
re gen imagine. 
Plufiears fe fout H. 


gur 


E T SUR-T OUT 
PRINCES. 


Es Peintres & les 
Hiſtoriens ont 
ccla de commun cn» 


tt ceux, qu'ils doivent 


copier la Nature. Les 


premiers peignent les 
traits, 


& les coloris 
des hommes; les ſe- 
conds leurs caractères 
& leurs actions: il fe 
trouve des peintres. 
ſinguliers qui n'ont 


peint que des Monſ- 


tres & des Diables. 
Machiavel repré- 
ſente univers com- 


eme un enfer, & tous 
les hommes comme 


des damnès; on diroit 
que ce Politique a 
| Vvou-· 
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gure des R epubliques , 


& des Principantes , 
qui wont jamais Oe, 
& qui ne ſeront ja- 
mais. * Mais tl y 4 
ſi loin de la mamere 
Aont on vit, a celle dont 
on devroit wrore , que 
celui qui laiſſe ce qui 
fe fait pour ce qui ſe 
devuroit faire, cherche 
8 | 3 


'I Crindtas nationes Up ur- 
bes populus , aut primares, aut 
fnguli regunt. Delecta ox bis 

& conſtituta Rei p. fbrma, lau- 
dari, Facilius, quam, everire » 
} „ ſs evenit, haud Adiularna 


. 


(eſſe. poreſt, Tac. Ann. 4. 


„ CAuteur du livre, di: un 
de - fes Traducteurs , ne traite 
5, d'autres propos, que d ac- 
„ querir, & garder le ien; 
„ en quoi il conftitue en- 
»» tierement la fin du Prin- 
„ ce, qu'il nous veut pro- 
„ poſer; n'ayant voulu ſui- 


„ vre en cela la tiadition de 
„ ceux qui ont écrit devant 


„ lui, ſur ſemblable argu- 
>» ment, leſquels one figu- 
re en leurs cecrits je ne 
„ fai quelle perfection du 


„ Prince, non imitable 4 


z» LOUS 


X67 * 


voulu calomnier tout 
le genre- humain par 
une haine particuliè- 
re, & qu'il ait pris 2 
tache d'ancantir la 
vertu, peut-Ctre pour 
rendre tous les habi- 
tans de ce continent 
ſes ſeinblables. 
Machiavel avance 
qu'il neeft pas poſſible 
d'crre tout--fait bon 
dans ce monde, auſſi 
ſcelcrat & auſſi cor- 
rompu que Teſt le 
genre. humain, fans 
que Fon periſle. Et 
moi je dis, que pour 
ne point perir il faut 


etre bon & prudent. 


Les hommes ne ſont 


d' ordinaire ni tout- A. 


fait bons, ni tout-a-fait 
mechants 3 mais & 
mechants, & bons, 
& mèdiocres sa ccor- 
deront tous a mena- 


ger un Prince puiſ- 
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a je perare plutor qu d 
fe conſerver. Et par 
conſcquent , il faut 


qu un homme , qui veut 


faire proſeſſiun d ere 
1out-a-fair bon, parmi 
tant d autres qui ne le 
ſont pas, periſſe tt ou 
tard, * il eft donc de 
necef}ie al ſoliie, que le 


Prince, qui wveut ſe 


mMalntenr , appreune 4 
pauvoir n etre pas bon, 
5 pour 


„tous les humains, pour la 
»» fregile condition de cette 
„ Nature. On au contraire 


„ celine ci 2 voulu accam- 


„ meder la forme de ſes pre- 
„ cc es ſeuiement A ce qui 
„ eſt jvjcr a {experience & 
„ Ala plus commune mode 
„ de faire, dont les Princes 
„ ſages ont uſe. Eſtimant 
„ ee choſe ſort inepte; 


„ od hon ne va point, pour 
„ laiſſer celui qui eſt battu 
„ Je tout le monde. Gaſpar 


d Auvergne dans la 2. E itre 
ledicatoire de ſa traduction du 


Prince, RET 

* Voyez l'exemple de 
Pertinax dans le Chapi- 
tre 19. 


DU PRINCE 


ſant, juſte & habile, 
[aimerai mieux faire 
la guerre à un Tiran 
qu'a un bon Roi, © 
un Louis onze qua un 
Louis douze, a un 


Domitien qu'a un 


Trajan; car le bon 
Roi ſera bien ſervi, 
& les ſujets du Tiran 
ſe joindront à mes 
troupes. Que j aille en 
Italie avec dix mille 


hommes contre un 


Alexandre (ix , Ia 
moirie de Italie ſera 
pour mol ; que jy 
entre avec quarante 
miile hommes contre 
un Innocent onze, 
toute Italie ſe ſoulé. 
vera pour me faire p- 
rir. Jamais Roi bon 
& ſage na etc detro- 


ne cn Angleterre par 


de grandes Armees , 
& rous leurs mauvais 
Rois ont ſuccombe 

| ſous 
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pour en faire uſage ſe- 
lon le beſoin de ſes 4 
faire. 

Ainſi, laiſſant a 
part les choſes qui ne 
ſont qu'en imagination, 
ne marretant qu d 
celles qui ſont vrayes 
'& reelles, je dis, que 
tous les hommes, par- 
ticulierement les Prin- 
ces, de qui Von parle 
davantage , parce que 


leur haute elevation les 


met plus en vue, ont 
tous quelque ſurnom de 
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ſous des competiteurs 


qui n'ont pas com- 
mence la guerre avec 
quatre mille hommes 
de troupes reglces. 
Ne ſois donc point 
mechant avec les me- 


chants, mais ſois ver- 


tueux & intrepide 
avec eux, tu rendras 
ton peuple vertueux 
comme toi, tes voi- 
fins voudront t'imi- 
ter, & les mechants 
trembleront. | 


louange, on de blame. L'an eſt appelle liberal, 
Fautre menager f; & l'un grand donneur, I au 
tre grand volcur; Pun cruel, [autre clement ; 
Jun homme de parole, l'autre ſans foi; [un 
effemine & imbecille, autre hardi & coura- 
geux; [un humain & affable, I aure ſuper- 


be; Pun laſcif, Vautre chaſe; 


Mac hiavel uſe du mot, 
miſero, qui eſt un mot Horen- 
tin, parce que, dit il, avaro en 
notre langue; ſigniſie auſſi un 

mme qui s enrichu de rapi- 
nes , au liex que nous appellon: 


Jun homme de 
bone 


Miſero, celui qui ( pargne trop 
le ſien: Parentheſe qui rompt le 
fil du diſcours, & que pour cela 
j ai trowuve mieux de mettre à 
la marge. 


4 
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bonne foi, Vautre fourbe; lun rude & reve. 
che, Lautre facile; Pun grave, l autre ctour- 
di; Jun religienx , J autre impie. 
Chacun me dira, que ce ſeroit un treſor, 
qu un Prince, qui, de toutes les gudlites , que 
je viens de nommer , u en auroit que les hounes, 
Mais d autant qu on ne les peut pas avoir tou 
tes. nt auſſi les mettre toutes en uſage ; la conn 
dition humaine ne le ſouffrant pas * , le Prince 
a beſoin d etre ſi prudent , qu'il ſache Cviter Lia. 
Jamie des vices, qui lui ferotent perdre fon Etat, 1 
& ſe garantir des autres, fi cela ſe peut; mais  * 
Sil ny a pas moyen, il ne Sen doit pas trop em- 
barraſſer , ni meme ſe ſoucier d encourir J infa- 
mic de ces vices, ſaus quoi il eft difficile de ſau- n 
ver ſon Etat. Car, tout bien conſiderè, telle 
choſe , qui paroit une vertu, le ruineroit, Sil le I 1. 
pratiquoit ; & telle autre, qui paroit un vice, a 
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fe trouverà ere cauſe de ſa felicite. 3 . 

d) 

i CH A- Y « 

. 2 Adbuc nemo extitit , dit cons & au vin. Vicio es de ; 
* | le jeune Pline dans fon Hombre, no de Principe, d1ioIt | 2 
E Panegirique, cujus virtutes le Comte de Pennaranda 4 le 
. nullo vVitiorum conſortio lade- un Ambaſſadeur de PEmpe- ſa 
"By rentur. reur » qui lui difoit, que WM 3! 
"he 3 II y a des vices, qui c'etoit dommage, que Phi- ta 
9 n'empechent point de bien Jippe IV. Roi d' Eſpagne fir 4 
vu regner, ni que le Prince, qui ſi adonn aux femmes. Il  «% 
* les a, ne ſoit un bon Prin- faut diſtinguer dans les . Qt 
| ce. Salomon etoit ſujet aux Princes la vie domettique YF © 
it Femmes, Trajan aux gar- d'avec la vie publique, les 4 

| ver- 0 
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FFF 


CHAPITRE 


SEIZIE ME. 


DE La LIBERALITYE ET DE 


I. EC ON 


— denx premieres qua- 
lites, je dis, qu il eſt 
bon dere cru liberal, 
mais que ſi tu exerces 

| 4 


vertus royales d'avec les 
vertus particu'teres. Et 
Celt- comme Tacite len- 
tend, quand il dit. Palam 
laudares, ſecreta male audie- 
tant, Hit. 1. Il eſt rou- 
jours loüable de bien faie, 


mais il n'y fair pas toujours 


bon; telle choſe eſt con- 


forme à la raiſon, qui ne 


Feſt pas 3 fexpèrience; & 
par conſequent il faut que 
le Prince, pour faite bien 
ſa fonction, Saccommode 
au beſoin des affaires, & 


faſſe à cauſe de ſon Etat ce 


qu'il ne feroit pas, ou ne 
devroit pas faire, Sil n'etoir 
que Particulier. Morem ac- 
commotdari , prout conducat. 
Ann, 12. II ſuffit, qu'il for 
bon, quand il importe de 
lerre. Quoties expedieras , 


Ommencant par les 


Oo MI E. 


YEux ſculpteurs 
fameux, Phi- 

dias & Alcamene, fi- 
rent chacun une ſta- 
tue de Minerve, dont 
| 5 


magne viriutes. Hiſt, 1. II 
faut qu'il ſache tout le bien, 
mais il n'eſt pas taujours à 
propos qu'il le fuflz. Omnia 


ſcire, non omnia exequi. Dans 


la vie d' Agricola. Catheri- 
ne de Med:cis, Reine de 
France, voyai!t, que le Pa- 
pe & le Roi d Eſpagne la bla- 
moient d avoir ta:t la paix a- 
vec les Huguenots , apres 
avoir enployè cn vain le fer 
& le feu cont:'eux; pour les 
ra mener a leur devoir, di- 
ſoir fort a propos, que le 
Roynuine de France ne ſe gou- 
vernoit pas comme Aliſe & 
Torbia, (ce ſont deux peti- 
tes villes dItalie toutes de- 
ſertes) & que ce qui reuſe 
ſiſſoit dans un petit mode- 
le, ne reôüſſiſſoit pas tous 
jouts dans un grand. 
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ta liberalite, de facon 
gue tu ſors craint, tu 
ten trouves mal. 
i tu nes liberal, 
comme il le faut ere *, , 
liberalite me ſera 


point connie, & lon 


tr accuſera du vice con- 
traire. 


Pour avoir le renom 


de liberal, il ne faut 
eviter aucune ſorte de 
depenſe; or il arrive 
de la, que le Prince ve- 
nant à s epuifer, il eſt 


enfin contraint, (Sil 


veut conſerver ce re- 
nom) de charger ex- 
traordinairement ſon 
peuple i, & de recou- 


rir aux confiſcations , 


G 


* C' eſt. A. 4e avec ebote * P 


meſure. 


1 Si nous . le 


Treſor - public, dit Tibere 
chez Tacite, il faudra le 


remplir par des moyens in- 


Si ararium ambitione 


juſtes. 


erhauſerimus » per ſcelera ſup- x 


plendum erit. Ann. 2. 


Cer 


cke ſur le haut d' une 
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les Atheniens voulu- 
rent cholfir la plus 


belle, pour etre pla- 


colonne; on les pre 

ſenta toutes les deux 
au public, celle d'Al- 
camene remporta les 


ſuffrages, Vautre, di- 
ſoit = on, Etoit trop 


groſſièrement travail- 
lee. Phidias ne ſe de- 
concerta point par le 


jugement du vulgai- 
re, & demanda, que 


comme les ſtatues 
avoient été faites 
pour ètre placèes ſur 
une colonne, qu on 
les elevat toutes les 


deux; alors celle de 


Phidias remporta le 

rix. 
Phidias devoit ſon 
ſucces à letude de 
IOptique , & des 
proportions, | Cette 
egle de proportion 
doit 


e 8 ü ĩðͤ v 
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& tous les autres 
moyens d avoir de l ar. 
gent; par ou il commen- 
ce 4 devenir odieux 4 
ſes ſujets, & 4 perare 


ſon credit,” 4 cauſe de 


ſa panvrete; ce qui 


fait, qu au premier re 


vers de Fortune, il eſt en 


danger de perir , ſa libe- 
ralite lui ayant fait 
beaucoup d ennemis, & 
peu d amis. 2 Apres 

EO, quot, 


2 Ciceron dit, que le 
Priace liberal perd pius de 
cœurs qu'il 
& que la haine de ceux 


a qui il ore, eſt bien plus 


grande que la reconnoiſ- 


lance de ceux à qui il don- 


ne. Nec tanta ſtudia aſſe- 


quuntur eorum quibus dlede- 


runt, quant a odlia eorum , qui- 
bus ademerunt. Off. lib. 2. 
Qui le Prince, dit le ſeu- 
ne Pline, ne donne rien, 
pourvu qu'il n'ore rien Nihil 
largiatur Princeps , dum nihil 
auferat. Paneg. Tac tte, en 
ure, d' Otton, dit un 
dau mot; perere iſte ſciet, 
donare neſciet Hitt. 1. I: ſau- 
ra diſſiper, mais non don- 
N ner. 


n'en gagne, 


tretient 
c'eſt lui qui multi- 
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doit Ctre obſervèe 
dans la Politique; 
les differences des 
lieux font les diffe- 
rences des maximes; 
vouloir en appliquer 
une generalement , 
ce leroit la rendre 
vicieuſe: ce qui ſe- 
roit admirable pour 
un grand Royaume, 
ne conviendroit point 
a un petit Etat. Le 
luxe qui nait de Ta- 
bondance & qui fait 
circuler les richeſſes 
par toutes les veines 
d'un Etat, fait fleu- 
rir un grand Royau- 
me; ceſt lui qui en- 
Pinduſtrie , 


plie les beſoins des 
riches , pour les lier 
par ces mcmes be- 
ſoins avec les pau- 

vres. 
Si quelque Politi- 
que 
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quoi, Sil vent changer 
ae conduite. il encourt 


auſſi tõt le reproche d a- 


Taricicux. 
Ji donc un Prince 


ne ſanroit faire connoi- 
ſans 


tre ſa liberalice, 
ſe faire tort , il ne dvit 
pas, Sil eſt prudent, 


fe ſoucier d'ttre appel- 


te chiche; car lors 
qu on verra dans la 


ſuite, que ſes revenus 


lui ſuthſent , qu'il peut 


reſiſter aux armes de 


ſes 


ner. Falluntur, ajoute- t-il, 
quibus luxuria ſpecie liberali- 
tatis imponit. Ceux - la ic 
trompent fort, qui pren- 
nent la prodigalite pour la 
liberalite. Le jeune Pline 
ne veut point qu'on ap- 
pelle liberaux ceux qui 


otent 3 l'autre, & dit, 


que celt acquerir le renom 


de liberalire par une veri- 
table avarice. Q quod huic 
dabant y» auferunt illi, famam 
liberalitatis avaritia petunt. 
Ep. 30. lib. 9. 

* (Ou) qua ſor dom- 
mage. 


que habile Saviſoit 
de bannir le luxe d'un 
grand Empire, cet 
Empire tomberoit en 
langueur : le luxe 
tout au-contraire fe- 
roit perir un petit 


Etat; argent ſortant 


en plus grande abon- 
dance du pays qu'il 
n'y rentreroit a pro- 
portion, feroit tom- 


ber ce corps delicat 


en conſomption, & 
il ne manqueroit pas 
de mourir ethique, 
C'eſt donc une regle 
indiſpenſabie a tout 
Politique de ne ja- 


mais confondte les 


petits Etats avec les 


grands, & Ceſt en 
quot Machiavel pé- 
che grievement en 


ce chapitre. 

La premicre fau- 
te, que je dois lui 
reprocher , eſt qu'il 


prend 


E 
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ſes ennemis, & faire 
meme des entrepriſes , 


ſans charger ſon peu. 


ple, il ſera tenu libe- 


ral de tous ceux à qui 
il note rien f. dont le 
nombre eft infini; au 
lieu que ceux qui le 
fe : 
croyent avUaricieux, 4 
cauſe qu il ne leur don 
ne pas ce gu ils deman- 
deut, ſont en petii 
nombre. | 
De nötre tems, nous 
avons v faire de 


grandes choſes 2 0 


ce 


f Tu es mon Dieu, dit 
David a Dieu, parce gee 
tu ng pas beſoin de mes 
biens. Dixi Domine Deus mens 
es tu, quoniam bonorum meo- 
rum von eges Dſalmo 15. 
Tous les ſujets ont les 


memes ſentimens pour les 
laiſſent 


Princes, qui les 
jcüir paiſibſement de leurs 
biens. Ils ſont toujours bien 
affectionnés „ lit Merera) 
dans la Vie de Charles VI. 
quand 1's font bien traités; 
c'eſt- a- dire, quand on ne 
leur ôte rien. 


"INS 
prend le mot de li- 
beralite dans un ſens 
trop vague; il ne diſ- 
tingue pas aſſez la 
Uübetalitè de la pro- 
digalite.,, Un Prin- 
„ ce, dit-il, pour fai- 
„re de grandes cho- 


»» ſes, doit paſſer pour 


„ liberal, & 1 
„Feètre.“ Je ne con- 
nois aucun Heros qui 
ne ait ete. Afficher 
Tavarice, c'eſt dire 


aux hommes, n'at- 


tendez rien de moi, 
je payerai toujours 
mai vos ſervices; C'eſt 
cieindre Vardeur que 
tout ſujet a naturel- 
lement de ſervir ſon 
Prince. ; 

Sans doute il n'y 
a que Themme eco- 


nome qui puiſſe ctre 


liberal, il n'y a que 


celui qui gouver- 
ne prudemment ſes 
biens 
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ceux qui ont paſſe pour 
menagers vous les au. 
tres ont piri. Jules ll. 
ſe ſervit du renom de 
liberal, pour parvenir 
au Pontificat , mais il 
ne ſe ſoucia plus de 
Ferre , quand il fat 
Pape. Sa longue epar- 
gne lui 4 ſi bien ſuf- 
fi dans toutes ſes guer- 
res, qu il na jamais 
mis d impot extraordi 
naire. Le Roi d Ef 
pagne regnant aujour- 
d but * me fut pas ve- 
nu 4 bout de tant den- 
trepriſes, s LAT ext ete 
liberal. 

C'eſt pourquoi, un 
Prince, qui ne veut 
pas devenir pauvre , ni 
mepriſable , ni ſe voir 
contraint de piller ſes 


ſajets , pour ſe deffen- 


are 


parle de Ferdinand, 
Roi de Caſtille & d Arragon, 
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biens qui puiſſe fai- 


re du bien aux au- 
autres. 

On connoit! exem- 
ple de Francois pre- 
mier, Roi de Fran- 


ce, dont les dèpen- 


ſes exceſſives furent 
en partie la cauſe 
de ſes malheurs. Les 


plaiſirs de Francois 


premier abſorboicnt 
les reſſources de fa 
glorre : 


prodigue , & ſur la 
fin de fa vie il 
devine un peu ava- 
re: au- lieu d'crre 
bon mènager, il mit 
des trèſors dans ſes 
coffres; mais ce n'eſt 


pas des trefors ſans 
circulation qu'il faut 


avoir, ceſt un am- 
ple revenu. Tout 
particulier & tout 


Roi qui ne fair qu en- 


taſſer, 


ce Roi ne- 
toit pas liberal, mais 
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dre contre ſes ennemis , 
fe doit peu foucier du 


reproche d avarice, ce 


vice tant un de ceux 


qui le font rer. = 
Mais, me dira 


quelgu un, ceſt par la 


liberalite , gue Ceſar eff 


parvenu 4 l Empire., 


beaucoup d autres 


aux plus hautes digni 
tes. Je repons, on iu 
es Prince, ou tu pre- 
tends le deventr : au 


premier cas , la libera- 


lite porte dommage 3 ; 


au ſecond , il eft beſoin 


dere eftime liberal; & 
Ceſar s crudioit a paſ- 


_ fer 


3 Libera'itas , ni adſit mo. 


dus, in exitium vertitur, dit 
Tacite Hiit. 3. Au contra! 
re, la frugalite du Prince 
lui tient lieu d'un revenu, 
qui ſuffit à toutes les de- 
penſes nece7aire's. Tantas 
vires habet frugalitas Princi- 
dis, dit le jeune Pline, ut 
tot impendiis, tot erogationibus 


fola ſufficiat. In Paneg. 
Quant 


177 


taſſer, enterrer de 


argent, n'y entend 
rien: il faut le faire 


circuler pour ètre 
vraiment riche. Les 
Medicis n'obtinrent 


la Souverainetè de 
Florence que parce 
que le Grand Coſme, 
pere dela Patrie, ſim- 
ple marchand, fut ha- 


bile & liberal. Tout 


avare eſt un petit gè- 
nie, & je crois que 
le Cardinal de Retz 


a raiſon quand il dit, 
que dans les grandes 


affaires, il ne faut ja- 


mais regarder 2 Far- 


gent. Que le Souve- 
rain ſe mette donc 
en Etat d'en acquerir 


beaucoup, en favori- 


ſant le commerce & 
les manufactures de 


ſes ſujets, afin qu'il 
puiſſe 
beaucoup à propos. 
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ſer pour tel, comme 
Zoulant arriver a la 


Principaute. Mais ſt, 


apres ) etre parvenu, il 


ext vec plus longtems, 
& qu il neut pas mo- 
der“ [a depenſe, il ent 
ruine | Empire. 
S; For me replique , 
gue pluſieurs Princes 
zres · liberaux ont fait 


Il ſera aime & eftime, 


Machiavel dit que 


la liberalite le rendra 
mepriſfable : voila ce 


que pourroit dire un 
uſurier : mais eſt-ce 
ainſi que doit parler 
un homme qui fe mè- 
le de donner des le- 
cons aux Princes? 


de grandes choſes en guerre, je repons : ou le 


Prince depenſe le ſien, & celui de ſes ſujets, 


ou celui d autrui: 


Quant à ce que Machia- 
vel dit, que pour devenir 
Prince, il faut etre liberal , 
mais ceſſer de letre, lors 
qu'on eſt Prince effectif, 
(Principe Fatto); cela eſt 
conforme i ce que Tacite 
raconte d'Otton, qui, ne- 
tant encore que Particulier, 
faiſoir une depenſe , qui et 
ete meme 3 charge à un 
Prince; lumuria etiam prin- 
cipi oneroſa. Hilt. 1, & qui 


toutes les fois que Galba 


mangeoit chez lui, diſtri- 
buoir de l'argent à chaque 
ſoldat de cohorte , qui eroit 


de garde, comme pour payer 


leur diner. Mais lor{qu'il 


quant au ſien, il en doit 
etre menager 4; mais de l'autre, il en doit 


| Etre 


fut Prince, il devint mena- 


ger a tel point, qu'a ſa mort 
il diſtribua ſon argent à ſes 
domeſtiques, non pas en 
homme qui alloit mourir, 
mais comme $s'i] et eu en- 
core long- tems a vivre. E 
progreſſus eſt, ut per ſpeciem 
convivii, quoties Galba apud 
Othonem epularet ur, cohort: 
excubias agenti, viritim cen- 
tenos nummos divideret, Hiſt. 
1. Voila Orton , qui veur 
devenir Empereur. Pecunias 
diftlribuit pare , nec ut peritu- 
rus. Hiſt. 2. Alors il etoir 

Prince. | 
4 Tacite loue Galba, da- 
voir &te menager de fon 
biens 
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Etre prodigue, autrement il ne ſeroit pas ſuivi 
des ſoldats. D ailleurs, il u) a point d inconve- 
nient 4 donner largement ce qui neſt ni à toi, 
ni à tes ſujets, comme faiſoient Cyrus , Ceſar, & 
Alexandre; au contraire cela te rend plus for- 
midable. 1 „ N 
Kiten ne te nuit, que de depenſer le tien, & 
a meſure que tu es liberal, tu perds la commo- 
dite de [erre 5, & tu te rens pauure, & me- 
priſable; on , ſi tu veux te garantir de la pau- 
vreté, tu deviens voleur, & par conſequent 
odieux 6, Or entre toutes les choſes, dont le 
Prince ſe doit garder, Lune eff, detre hai & 
mepriſe; 4 quoi la liberalite texpoſe toujours. 
11 vaut donc mieux avoir le renom d etre trop 
 menager , defaut , qui ne te rend pas odieux , 
que de tomber, par une affettation de liberalite , 
Ir M 2 dans 


bien, & avare de celui du 
Public; pecunia ſue parcus, 
publica avarus. Hiſt, 1. Hen- 
ri IV. Roi de France etoit de 
ce caractere. | 

d. Liberalitas enim nimia 
profuſione inareſcit. Plin. Ep. 
4, lib. 2. 4 5 

6 Comme Neron, qui par 


ſon luxe conſumoit les ri-- 


cheſſes de l Empire, ſur lel: 
Perance d'un trrefor 1magi- 


naire, qui devoit fournir à 


toutes ſes depenſes, atten- 


te, qui fut cauſe de la pau- 


vretè publique, & le ren- 
dit d' autant plus ridicule 4 
tout le monde, que ſes flat- 
teurs avoient fait 
haut la felicite de ſon re« 
gne. Nova ubertate proveni- 
re terras, & obvias opes de- 
ferre Deos... Gliſcebat interim 
luxuria ſpe inani, conſume- 
banturque veteres ofes» quaſs 
oblatis , quas multos per annos 
prodigeret, Quin & inde jam 
largiebatur, & divitiarum 
expectatio inter cauſſas pauper- 
tatis publics erat, Ann. 16. 


ſonner 


| ne 
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dans la neceſſitè de prendre à toutes mains; ce qui, 
ontre le dechonneur , te fait encore hair, | 
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CHAP ITRE DIX-SEP TIEME, 


DE LA CRUAUTEP ET DE LA CI E- 
MEN CE: ET $'IL VAUT MIEUX 


" ETRE AIME , 


"TON que tous 
les Princes doivent 
deſirer d avoir le re- 
nom de clemence; mais 
auſſi, ils doivent pren- 


dre garde a Iuſage 


gu ils font de cette ver- 


| . Ceſar Borgia paſ- 
foit pour cruel, & ne- 
anmoins a cruante 4. 
voit reuni, pacifie, & 
reformè toute la Ro- 
magne. Et, cela bien 
conſidere , [on avoiie- 
ra, qu il a ae beau- 
coup plus clement que 


te peuple ae Florence, 


| Jui pour eviter le re- 


pro- 


QUE CRAINT, 


E depot le plus 
preticux qui ſoit 


confle entre les mains 


des Princes, ceſt la 
vie de leurs ſujets. 
Leur Charge leur 
donne le pouvoir de 
condamner à mort ou 
de pardonner aux 
coupables; ils ſont 
les arbitres ſupremes 


de la Juſtice, 


Les bons Princes 
regardent ce pouvoir 
tant vante, ſur la vie 


de leurs Sujets, com- 
me le poids le plus 


peſant de leur Cou- 
ron- 
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proche de cruel, laiſſa 
Actruire Piſtoie.x 

Quand il S agit de 
contenir ſes ſujets dans 


le devoir , le Prince. 


ne ſe doit point ſoucier 


du reproche de cruau- 


ie, d autant qu'a la fin 


il ſe trouvera qu il au- 


ra ee plus humain en 
puniſſant de mort quel- 
ques brouillonr, que 
ceux qui, par trop 
d indulgence , laiſſent 


arriver des deſordres , 


doi naiſſent des maſe 


facres & des ſaccage- 


mens. 1 Car ces tu- 
: mul. 
* Faute d avoir voulu exter- 
miner deux familles , les Pan- 
ciatiques & les Cancelliers, 
qui partageoient ceite Ville en 
deux factions, & la mettoient 
toute en combuſtion par leurs 
querelles. Machiavel , chap. 
27. du livre 3. de ſes Diſ- 

cours. 
I Cela revient a ce que 
Tacite dit de Corbulon; 
que Von ſe trouva _—_ 
— 
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ronne. Ils ſavent qu'ils 


ſont hommes, comme 


ceux ſur leſquels ils 
doivent juger; ils ſa- 
vent que des torts, des 
injuſtices, des injures 
peuvent ſe reparer 
dans ce monde, mais 
quun arrer de mort 
precipite eſt un mal 
irreparable : ils ne ſe 
portent a [a ſeverite 
que pour eviter une 
rigueur plus facheuſlc, 
qu'ils prevoyent s ils 
ſe conduiſent autre- 
ment; ils ne prennent 
de ces triſtes refolu- 
tions, que dans des cas 
deſeſpercs, & pareils 
à ceux Ou un homme 
ſe ſentant un membre 


gangrene, malgrè la 


tendreſſe qu'il a pour 
lui-meme, ſe reſou- 
droit à le laiſſer re- 
trancher, pour garan- 
tir & pour ſauver du 

M 3 moins 
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multes boulever ſent tou- 
ſe une Hille, au lieu que 
les punitions, que le 
Prince fait , ne tom- 
bent gue ſur quelques 
Particuliers. 1 
Au reſte il eff im- 
poſſible , quun Prin 
ce nouveau s exempite 
deire cruel toute do- 
mination nouvelle é- 
taut pleine de dan- 
gers >, comme Vir- 
gile 

de fa ſeverite, qui tenoit 
la Diſcipline militaire en 
vigueur, que de l'indul- 
pence des autres Generaux 
qui, a force de pardonner 
aux deſerteurs, ruinoient 


leurs Armees, Quia durita- 
tem (alt militiaque multi ab- 


nuebant , deferebantque , reme © 


dium ſeveritate quaſitum eſt.... 
Iaqu- uſu falubre, & miſeri- 
cord a melius apparuit; quippe 
pauciores i'la caſtra deſeruere , 
quam ca, in quibus ignoſciba- 

An 133 
2 Tout Prince nouveau, 
dit Tacite, eſt chancelant, 
& expoſe 4 mille accidens 
facheux. Novum c nut an- 
iem Princi pem. Ann. 1. ad 
0093 
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moins par cette opè- 


ration douloureuſe le 
reſte du corps. 
Machiavel traite de 
bagatelles des choſes 
auſſi graves, auſſi ſè- 
rieuſes, auſſi impor- 
tantes. Chez lui la 
vie des hommes n'eſt 
comptèe pour rien; 
Fintèrèt, ce ſeul Dieu 
qu'il adore, eſt comp- 
te pour tour; il pre- 
fere la cruaute a la 


clemence, & il con- 


ſeille à ceux qui ſont 
nouvellement Cleves 
a la Souverainete, de 
mepriſer plus que les 
autres la reputation 
d' tre cruels. 

Ce ſont des bour- 


reaux qui placent les 


Heros de Machiavel 
ſur le trone, & qui 
les y maintiennent. 
Celar Borgia eſt le 
refuge de ce Politi- 
que, 
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gile le fait dire 4 Di- 
don; 


Res 


omnes principatus novi eventus 
caſuſve. Hiſt. 5. Il ajoute, 
que Von ſe ſouleve ſouvent 
contre le Prince nouveau, 
quoique meme il n'en don- 
ne point de ſujer , ſeule- 
ment parce que le changes 


ment de Prince donne une 


plus belle occaſion de brouil- 
ler, & fait concevoir aux 
brouillons Veſperance de 
faire mieux leurs affaires 

20s une Guerre - Civile. 
Seditio incefſie , nullis novis 
canſſis , niſi quod mutatus prin- 
ceps licentiam turbarum, & 
ex civili bello ſpem prammio- 
rum oſtendebat. Ann. 1. Celt 
pourquoi Louis XI. difoit 3 
due s'il r'eurt uſe de rigueur 
au commencement de ton 
regne, il ent ere du nom- 
bre des Nobles malhenrens , 
dont il eſt parlè dans Boca- 
ce, Er ce qui fait encore, 
qu'un Prince nouveau a bien 
de la peine 4 $abftenir d'è- 
tre cruel, Celt que les ſu- 
jets prennent dordinare 
trop de libertè, parce quils 


ne le croyent pas encore al- 


{cz fort, pour rien enire- 
prendre. Uſurpata ftkatim li- 
bert ate, licentiys, ut er ga 
principem novum. Hiſt. 1 Le 
Duc de Valentinois difoir, 
que la maxime, Ouerint , 


aum 
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que, lorſqu' il cher- 


che des exemples de 
cruaute. | 
 Machiavel cite en- 
core quelques Vers, 
que Virgile met dans 
la bouche de Didon : 
mais cette citation eſt 
enticrement depla- 
cee; Car Virgile fait 
parler Didon, com- 
me quelqu'un fait 
parler ſocaſte dans la 
Tragedie d'Oedipe. 
Le Pottre fait tenir 
à ces perſonnages un 
langage qui convient 
a leur caractère. Ce 
n'eſt donc point lau- 
toritè de Didon, ce 
n'eſt donc point lau- 
torite de ]Jocaſte, 
qu'on doit emprun- 
ter dans un traitè de 
Politique; il faut Vex- 
emple des grands 
hommes, & d' hom- 
mes vertueux. | 
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Res dura, & regni 
novitas, me talia 
cogunt 

Moliri, & late fines 

cuſtode tueri *. 


Cependant , il ne faut 

pas, qu il ait peur de 
ſor 

dum metuant , etolt abſolu- 
ment neceſſovjre a ceux qui 
d'une condition Privee E- 
toient monies 2 la Princi- 
paute ; tè moin Cëſar, qui 
ne Jjouir que cinq mois de Ja 
ſienne, pour avoir neglige 
le bon conſeil, que Panſa 
& Hirtius 1:1 donnorent, de 
conſerver par les armes la 

domination que les armes 
lui avoient acquiſe. Laudan- 
dum, dit Patercule Hiſt 2. ex 
perieniia con ſilium eſt Pan ſa ate 
que Hirtii, qui fember pradixe- 
rant Cæſari, ut principatum, 
ar mis quiſiium armis teneret. 
I dictitan mori ſe quam ti- 

meri malle; dum clementiam , 


quam fpraſinerat , expic lat, in · 


caut us ab ingratis orcupatus eſt. 
Il faut donc cornciure avec 
Saluſte, que les memes moy 
ens qui ont ſervi a acquerir 
la ſ-uverainere, ſervent à la 
conlerver. Imperium lis dem 


| AYLIDUS retinetur, quibus Par- 


zum eff. 


X Zaeid, I. 


Le Politique re-. 
commande ſur - tout 
la rigueur envers les 
troupes; il oppoſe 
indulgence de Sci- 
pion a la everite_ 
d'Annibal; il prefere 


le Carthaginois au 


Romain, & conclut 
tour de ſuite, que la 
rigueur eſt le mobile 


de Fordre & de la 


diſciphine, & par con- 


e quent du triomphe 


d'une Armee, Ma- 
chiavel n'en agit pas 
de bonne foi en cette 
occaſion; car il choi- 
fit Scipion , le plus 
mou de tous les Gene- 
raux quant a la diſci- 
pline, pour Voppoſer 
a Annibal, & pour fa- 
voriſer la ſeverite. 
Favoiie que l'ordre 
d'une Armee ne peut 
ſubſiſter ſans ſeverite; 


car comment conte- 
nir 


DE MACHIAVEL. 


ſon ombre , mais il doit 
etre lent 4 croire, & 
4 ſe remuer & młler 
ſs bien la prudence 4 
vec la doucenr , que le 
de confiance ne 
| emplcke pas de ſe te- 
nir ſur ſes gardes ni 
le trop de defiance de- 
tre traitable f. 
A ce propos, il eff 


_ queſtion de ſavoir, „ le- 


quel, vant mieux, d tre 
aime, ou dere craint. 


Je 1 „ qu'il fans 


Aroit etre [un & Lau- 
tre; mais d autant que 


cela eft diſſicile, 

gue par conſequent il 
aut choiſir, il eff plus 
ſur d'ttre craint. Car 
il eff vrai de dire, que 
tous les hommes ſont 
ingrats, iuconſt ans , 
| diſi- 


F (ou! que le trop de 


eonfiance ne le rende pas mal- 


aviſe, ni le trop de defiance 


inſupportab le, 
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nir dans leur devoir 
des libertins, des de- 
bauches , des ſcele- 
rats, des poltrons , 
des tcineraires, des 
animaux groffiers & 


mechaniques , ſi la 


peur des chatimens ne 
les arrète en partie? 

Lout ce que je de- 
mande ſur ce ſujet a 
Machiavel , ceſt de 


la moderation. Qu'tl 


ſache donc, que ſi 
la clemence d'un hon- 
ncte homme le porte 
à la bonte , la ſageſ- 
ſe auſſi ne le porte 
pas moins a la ri- 
gucur. Mais il en eſt 
de ſa rigueur comme 
de celle d'un habile 
pilote : on ne lui voit 
pas couper les mats 
ni les cordages de 


{on vaiſſeau, que lorſ- 


qu'il y eſt force par 
le danger eminent , 
Ms ol 


186 EX AME N DU PRINCE 


77 mules „ timides , 
intereſſes. Tandis que 
tw leur fais du bien, 
& que tu was pas be- 


ſoin deux, ils t oſfrent 


leurs biens, leurs vies, 
leurs enfans, & tout 
elt 4 toi; mais quand 
IJ Fortune te tourne le 


dos, ils te le tournent 


auſſi 3, & tuperis pour 

avoir fait fonds ſur 

leurs paroles, & u avoir 

pas pris de meilleures 

afrurances N. 

Car pour ceux que 
Jon 


3 Proſperis Vitellii rebus cer- 


ratur! ad obſequium, adver- 


ſam ej us fortunam ex æquo de- 
trectabant. Hiſt. 2. Languen- 
i omnium [tudiis , qui pri- 
mo alacres fidem atque ani- 
mum oftentaverant. Hiſt. 1. 
cateris aliena pericula deſeren- 
' tibus, Ann. 13. | 

(Ou) Car. on ne A 


employer dans le beſoin ceux 
que l'on 2 gagnts par des bien- 


Faits 2 non par ſon propre 
mérite; A l'on eſt plutòt digne 
de les avoir , que Lon ne WA a 
en effet , pour amis. 


ou i Fexpoſe Forage & 


la tempète. 


Il y a des oc- 
caſions on il faut 
etre ſevere, mais ja- 
mais cruel. Jaimerois 
mieux, un jour de ba- 
taille, Etre aime que 
craint de mes loldats. 

Jen viens a pré- 
* a ſon argument 


le plus capticux. II 
dit qu'un Prince trou- 


ve mieux ſon comp. 
te en ſe faiſant crain- 
dre, qu' en ſe faiſant 


aimer, puiſque la pli- 


part du monde eſt 
portee a l'ingratitude, 
au changement, a la 
diſſimulation, a la la- 


chetè & a lavarice; 


que Famour eſt un 
lien d' obligation, que 
la malice & la baſſeſ- 
ſe du genre- humain 
ont rendu tres fragi- 
le: au licu que Ta 

. Crain- 
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Fon gagne a force de 
 bienfaits, & non par 
une vraye grandeur de 
courage, Ion merite plu- 
tot de les avoir pour 
amis, zu on ne les a+; 


& par conſequent on ue 


ſauroit compter ſur eux 
daus le beſoin. Outre 
que les hommes crai 
gnent moins d offenſer 
celui qui ſe fait aimer , 
que celui qui ſe fait 
crainare ; parce que la. 
mour neſt retenu que 
par un certain lien de 
bien/eance 5, que les 
| hommes , qui ſont lous 
me- 

4 Amicitias , dum mag nitu- 
dine munerum , non conſtantia 
morum continere putat , meruit 


magis, quam habuit. Hiſt. 3. 
Lamiti, que Vinteret a lice, 


dit un Ancien, Vinteret la 
delie. | 


5 Infirma vincula caritatis. 
In Agricola. Timerur à plu- 


ribus , quod plerumque fortius 


amore eff , dit le jeune Pline 
dans la 5. lettre du livre 1, 


de ſes Epitres. 
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crainte du chatiment 
aſſure bien plus fort 
du devoir des gens; 
que les hommes ſont 
maitres de leur ꝓien- 
veillance, mais quils 
ne le ſont pas de leur 
crainte; ainſi, qu'un 
Prince prudent de- 
pendra plitor de lui 
que des autres. 

Je ne nie point 
qu'il n'y ait des hom- 


mes ingrats & diſſi- 


mules dans le mon- 
de; je ne nie point 
que la {everite ne ſoit 
dans quelques mo- 
ments tres utile; mais 
j avance que tout Roi 
dont la politique n au- 
ra pour but que de ſe 
faire craindre, re- 
gnera ſur des laches 
& tur des eſclaves, 
qu'il ne pourra point 
Sartendre a de gran- 
des actions de ſes ſu- 

jets; 
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 mechans, rompent tou- 
tes les fois quils trou- 
vent leur avantage ail- 
leurs 6; au lieu que la 
craigſe eft entreteniie 
| 5 a peur de la peine, 
qui ne ceſſe jamais. 


Cependant il faut 
que le Prince ſe faſe 
craindre de maniere 3 
que Sil weft pas aime, 
du moins il ne ſoit pas 
Hai; car il lui ſera aiſe 
d accorder [un & I au- 
tre enſemble, Sil c abſ 
tient de toucher aux 
biens & aux femmes de 
ſes ſujets. Si quelque» 
fois il eft comraint 
de faire monrir quet- 
gu un, ce ne doit etre 
gu apres en avoir juſti- 
fie les raiſons, & ſur- 
tout, ſans profiter de la 

des- 


6 Amicos tempore, fortuna , 
eupidinib ur aliquando, im- 
minui, deſinere. Hiſt. 4. 


EXAMEN DU PRINCE 


jets; car tout ce qui 
Seſt fair par crainte 
& par timidite en a 
toujours porte le ca- 
ractère. Je dis qu'un 
Prince qui aura le 


don de ſe faire aimer, 


regnera ſur les cœurs, 
puiſque ſes ſujets trou. 


vent leur propre in- 


teret a avoir pour 
maitre, & qu'il y a 
un grand nombre 
d exemples dans V'Hil- 
toire de grandes 

belles actions qui ſe 
ſont faites par amour 
& par attachement. 
Je dis encore, que la 
mode des ſcditions 


& des revolutions pa- 


roit etre entierement 
finie de nos jours; 
On ne voit aucun 
Royaume , excepte 
Angleterre , où le 
Roi ait le moindre ſu- 


jet d apprẽhender de 


ſes 
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depouille, d autant que 
les hommes oublient 
plus volontiers la mort 


de leur Pere, que la 


perte de leur patrimoi- 
ne. D illeurs les rat- 
ſons d'oter les biens 
ne manquent jamais, 
& lors qu unc fois on 
commence 4 vivre de 
rapine , Fon trouve af 
ſez d'occaſions de pren- 
dre le bien d'autrui ; 
au lieu que celles de 


verſer le ſang ſont plus 


rares. 


Mais quand le 


Prince commande une 
bonne Armee , ceſ# 
| alors qu'il ne doit nul- 
| . dement ſe ſoucier d erre 


Ye- 


a Quand le Prince n'a pas 
I bumeur portée à la rabine, 
( ajoute Machiavel, Chap. 19. 
du livre 3. de ſes Diſcours) car 
quand il eft affame d argent, 
il trouve toujours des occaſions 
de verſer le ſang pour avoir en- 
ſuite la confiſcation. 
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ſes peuples: encore 
le Rot en Angleterre 
n'a rien a craindre, fi 
ce neſt lui qui ſoule- 
ve la tempète. 
Je conclus donc, 
qu'un Prince © cruel 
Sexpole pliitor à erre 
trahi , qu'un Prince 


debonnaire; puiſque 
la cruaute eſt inſup- 


portable, & qu'on eſt 
bientor las de crain- 
dre; & apres tour, 
parce que la bonte eſt 
toujours aimable, & 
qu'on ne ſe laſſe point 
de Laimer. 


I! ſeroit donc à ſou- 


haiter pour le bon- 
heur du monde, que 
les Princes fuſſent 
bons, ſans ctre trop 
indulgens; afin que 
la bontè füt en eux 
toujours une vertu, 
& jamais une fol- 
bleſſe. | 
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ropare cruel , b parce que, Faute de cela, . fon 
Armee ne ſera jamais bien unie, ni en ear de 
rien entreprenare. 

Entre les merveilleuſes aftions 4 *- 
bal, on raconte, qu Haut men en pays Eran. 
ger une groſſe Armee compoſee de mille ſortes 


de gens, il ne t eleva jamais le moindre 


bruit, ni entre eux, ni contre lui, ni dans la 
| iy „ ni dans la manuvaiſe fortune; © ce 
qui ne ſe peut attribuer qu d ſon extreme ri- 
gueur, qui jointe 4 ſes autres vertus, le ren 


doit wentrable, & formidable 4 ſes ſoldats , 
& ſans qui rout le reſte ne lui ſuſfiſoir pas 
pour faire cet effet. 

Cependant des Ecrivains peu judicienx 
admirent d'un cote ſes attions, & de Laure 
en condamnent la principale cauſe. Mais c- 
qui montre, que ſes autres vertus ne lui euſ- 
ſent pas ſi 74 Ceſt que les Armees ſe revol- 
terent en Eſpagne contre Scipion , Capitaine 
% fameux, non ſeulement de ſon tems, mais 
dans la memoire de tous les ſiecles; ce qui 
| ue 


b Sur our fil @ une gran- How que ſa rigueur tu fait 
de reputation , dit Machiavel commettre. 
au Chapitre 21. du livre 2. c I! dit la mime choſe 
de ſes Diſcours „d autant que dans le meme Chapitre du li- 
cette reputation efface 1 toutes les vrs 3. 


DE MACHIAVE IL. 191 


ne vint que ae fa trop grande doucenr , ꝗ qui 
avoit ,donne plus de licence aux ſoldats » que 
ne vouloit la Dijcip line militaire; & raiſon de 
quoi Fabius Maximus I appella en plein Senat 
corrupteur de la Milice Romaine 7, 

Ceux de Locres ayant ete tiranniſes par 
un Lieutenant de Scipion , e il nen fit point 
de chatiment , tant il ctoit indulgent: pour 
Fexcuſer , un Senateur f dit, qu "il y avoit beaus 
coup de gens, qui ſavoient micux ae pas fail- 
lir, que corriger les fautes d autrui. Or il 
eft certain, qu avec le tems Scipion cut fes 
tri ſa reputation & fa gloire, Sil euit teuu 
la meme couduite dans la Principante; au 
lien que ſon defaut , non ſeulement ne parut 
point, mais lui tourna meme 4 gloire, a cauſe 
qu il vivoit ſons un Gouvernement de * 
blique. - - 

Du je conclus, ae bes 8 aimant 
x leur fantaiſie , & craignant ſelon que le 
Prince veut erre craint , un Prince ſage doit 


| ) comp- 


d ON il fut depuis contraint 


d aſſaiſinner d'un peu de eru- 
aute , dit Machiavel ibid. 

"*M Mgt eum ad corrum- 
pendam diſciplinam militarem 
arguebat. Tit. Liv. dec. 3. 
lib. 2. 


e 8 Lappelle Plemi- 
nius Ce fut a leccaſion des 
plaintes faites contre ce Lieute- 
nant, qu on vvoulut Oter le 
Gouvernement de Sicile à Sci- 


pion , & lui faire ſon procts, 
f Quintus * | 
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compter ſar ce qui depend abſelument 4. lu ; 
non ſur ce qui depend du caprice dautrui; 
mais ſe menager ſi bien, quil ſe garantiſſe de 


J Haine 8. 


8 Plutarque dit dans la 
Vie de Licurgue, qu' Euri- 
tion, Roi de Sparte, ayant 
un peu trop relache auto- 
ritè Royale, pour complai- 
re au peuple, le peuple, ſe 
ſentant la bride lichee , en 


PP 


devint inſolent & licen- 
tieux : & que cela fur cauſe, 
que quelques-uns de ſes ſuc- 
ceſſeurs furent hais 4 mort, 
parce qu'ils voulurent re- 
prendre Vautorite , qu'Euri- 


tion avoit laiſſè aliener. 


e 


* 


P 


= 
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81 LES PRINCES DOIVENT TE- 
NIR LEUR PAROLE? | 


Hem ſait combien 


il eff louable, dans 


un Prince, de garder 
la foi, & de proceder 
rondement , & fans fl. 
neſſe ; mais l experien- 
ce de ces tems = ci mon- 


tre, qu il neſt arrive 


de faire de grandes cho- 
ſes, qu aux Princes, 
qui ont fait peu de cas 
die leur parole, & qui 
ont ſu tromper les au- 
tres; au lieu que ceux 
gui ont procede loyale- 
ment, $en ſont tou- 
jours mal-trouves a la 
n. 

Il eft donc 4 Kur, 5 
quil y a deux manie- 
res de combattre, Lune 

18 avec 


qu'il a entendu. 


liers, 


E Precepteur des 

Tirans oſe aſſu- 

rer, que — 
peuvent abuſer 

monde par leur al 


ſimulation: ceſt par 


ou je dois commen- 
cer à le confondre. 
On fait juſqu'a 
quel point le Public 
eſt curieux; c eſt un 
animal qui voit tout, 
qui entend tout, & 
qui divulgue tout 
ce qu'il a vu & ce 
Si 
la curioſitè de ce Pu- 
blic examine la con- 
duite des Particu- 
c eſt pour di- 
vertir ſon oifivere 3 
N mals 
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avec les loix, [autre 
avec la force. La pre- 


_miere eff celle des hom- 


mes, & la ſeconde cel. 

le des betes, Mais 

comme tres - ſouvent la 
*» / 

premiere ne ſuſſi pas, 


zl eff beſoin de recou- 


rir 4 la ſcconde. Il eff 


donc mneceſſaire aux 
Princes de ſavoir bien 
faire [homme & la be- 
te. Et c eſt ce que les 


Anciens leur enſcionent 


figurement, quand ils 
racontent , qu Achille, 
divers autres Prin- 
ces, furent donnes 4 


clever au Centaure Chi. 


ron, pour ſigniſer, que, 


comme le Preceptenr 
Eroit demi homme & 
demi. béte, ſes diſciples 
devoient tenir des deux 
natures , Lune ne pou- 
vant pas durer long- 
tems ſans l'autre. 

Or le Prince ayant 


befoin 


mais lorſqu'il juge du 


caractère des Princes, 
c'eſt pour ſon propre 
interèt. Auſſi les Prin- 
ces ſont - ils expoſes, 
plus que tous les au- 
tres hommes, aux 
raĩſonnemens & aux 
jugemens du monde; 
ils ſont comme les 
aſtres, contre leſquels 
un peuple d' Aſtrono- 
mes a braquè ſes ſec- 
teurs à lunettes, & 
ſes aſtrolabes; les 
couttiſans qui les ob- 
ſervent font chaque 
jour leurs remarques, 
un geſte, un coup d wil, 
un regard les trahit, | 
& les peuples ſe rap- 

prochent d'cux par 
des conjectures; en 
un mot; auſſi peu que 
le ſoleil peut couvrir 


ſes taches, auſſi peu 


les grands Princes 
peuvent- ils cacher 
| | leurs 


iy 
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beſoin de ſavoir bien 


contrefaire la bete, il 


doit revetir le renard 
& le lion, parce que 
le lion ne ſe defend 
point des filets, mi le 
renard des loups. 
faut donc ttre renard , 


pour connoitre les filets, 


& lion. pour faire peur 


aux loups. Ceux-la ue 


[entendent pas, qui ne 
contrefont que le lion: 
par conſequent un 
Prince prudent ne doit 
point tenir ſa parole, 


quand cela lui tourne 


a dommage , & que 


les occaſions, qui la 


lui ont fait engager, 


ne ſont plus. 

Cette maxime ne 
vaudroit rien, ſi tous 
les hommes etoient bons: 
mais comme ils ſont 


tous mechans, & qu ils 


ne te tiendroient pas 
leur parole, tu ne 
. ors 


ut 
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leurs vices, & le fond 


de leur caractère, aux 


yeux de tant d'obſer- 
vateurs. 5 
Quand meme le 
maſque de la diſſimula- 
tion couvriroit pour 
un tems la difformité 


naturelle d'un Prince, 
il ne ſe pourroit pour- 


tant point qu'il gardat 
ce maſque continuel- 
lement, & qu'il ne le 
levat quelquefois , 


ne füt · ce que pour 


reſpirer; & une oc- 
caſion ſeule peut ſuf- 
fire pour contenter les 
curieux. 

L'artifice donc & 
la diſſimulation habi- 
teront en vain ſur les 
levres de ce Prince; 
la ruſe dans ſes diſ- 
cours & dans ſes ac- 
tions lui ſera inutile; 
on ne juge pas les 
hommes ſur leur pa- 

N: 1 
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dois pas non plus 2 
leur tenir: & iu ne 
manqueras jamais de 
pretextes, pour en co- 
lorer Uinobſervation. 
Jen pourrois donner 
mille exemples moder- 
| : 

nes; & montrer, com- 
bien de promeſſes, com- 
bien de Traiies, ont 


chou par l infidelue 


des Princes, entre qui, 
celui qui a le mieux 
ſu faire le renard, 4 
le mieux rèuiſſi dans ſes 
affaires. Mais il faut 
ſavoir bien deguiſer cet 
eſprit de renard, il faut 
Etre propre a feindre & 
4 dliſſimuler; car les 


hommes ſont ſi ſimples , 


& ſt accoutumes 4 ce> 


Aer au tems, que ce- 
lui qui trompe, en 
trouuera ioijours qui 
fe laiſſeront tromper. 
De tous les exem- 
; / 4 7 

pics receus qe en fan- 
ois 
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role, ce {eroit le 


moyen de ſe tromper 


toujours; mais on 
compare leurs ac- 
tions enſemble, & 


puis leurs actions & 


leurs diſcours: C'eſt 


contre cet examen 


reltere que la fauſſe- 
te & la diſſimulation 
ne pourront rien ja- 
mais. 

On ne jolie bien 
que ſon propre pet- 
ſonnage; il faut avoir 
effectivement le ca- 
ractère que Fon veut 
que le monde vous 
ſuppoſe: ſans quoi, 
celui qui penſe abu- 
ſer le Public, eſt lui- 
mcme la dupe. 

Sixte- quint , Phi- 
lippe ſecond, Crom- 
wel, paſſerent dans 
le monde pour des 
hommes hypocritcs 
& entreprenants, mais 

jamais 


ric oublier un. Le 


Pape Alexandre Vl. 


ne fit jamais autre cho- 
ſe que tromper; ja- 


mais homme ne fut plus 


perſuaſif , jamais per- 


ſonne ne promit rien 
avec de plus grands 
ſermens, ni ne tint 
moins ſa parole i, & 


utanmoins ſes trompe- p 


ries lui reuſirent tou- 
jours; tant il ſavoit 
bien par ou il faloit 
prendre les hommes. 

Il neſt donc pas ne- 
ceſſaire, qu un. Prince 
ait toutes les Juali- 


its que I as Marguees; 
VVV 


1 On diſoit d' Alexandre 
VI. & du Duc de Valenti- 
nois ſon fils, que le pere 
ne faiſoit jameis ce qu'il 
diſoit; que le fils ne diſoit 
jamais ce qu'il faifoir - & 
que Fun & l'autre avoient 
pour maxime fondamenta- 
le, qu'il falloit donner fa 
parole a tout le monde, 
mais ne la tenir a pet ſon- 

; nez 


DE MACHIAVEL, 


197 


jamaĩs pour vertueux. 


Un Prince, quel- 


que habile qu'il ſoit, 
ne peut, quand mè- 


me il ſuivroit toutes 
les maximes de Ma- 
chiavel, donner le 
caractère de la vertu 
qu'il n'a pas, aux crĩ- 
mes qui lui ſont pro- 
res. | ” 
Machiavel ne rai- 
ſonne pas mieux ſur. 
les raiſons qui doi- 
vent porter les Prin- 
ces a la fourbe & I 
Ihypocrifie : Fappli- 
cation ingenieuſe & 


fauſſe de la fable du 


Centaure, ne conclut 
rien; car, que ce 
Centaure ait eu moi- 
tiè figure humaine & 
moitie celle d'un che- 
val, senſuit- il que les 
Princes doivent ètre 
ruſes & feroces? II 
faut avoir bien envie 


N 3 de 


q 
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mais ſeutement qu'il pa- 


roiſſe les avoir 2. Foſe 


meme avancer, quil 
lui ſeroit dangereux 
de les avoir, & de 
les mettre en prati- 
gue , an lieu qu il lui 


eft utile de paroitre les 


avoir. Tu dois paroi- 
tre clement, fidele , 

. . 7 
courtois, integre & re- 
ligieux; 


ne; diſant à ceux qui leur 


reprochoient leur mauvai- 
fe foi, qu'ils avoient bien 
jure, mais non promis de 


tenir leur ſerment. 


2 Maxime, qui veut dire 
pProprement, 


Il faut ſembler homme 
de bien 
Et cependant ne valoir 
rien. 
Charle - quine juroit tou- 
jours 4 fe de hombre de bien, 
& faiſoit toujours le con- 
traire de ce qu'il juroit. 
Auſſi avoit- il bien etudie 
le Prince de Machijavel , 


| qui , felon un hiſtorien mo- 


ernc% Etoit un des trois li- 


vres quiil aſfectionnoit, & 


1 il avoit fait traduire pour 


ſen inſtruction. (Heiſs Hiſ- 


toite de l' Empire, livre 3. 
8 Cha- 


de dogmatiſer le cri. 
me, lorſqu'on em- 
ploye des argumens 
auſſi foibles, & qu'on 


les cherche di auſſi 


Mais voici un rai- 


ſonnement plus faux 
que tout ce que nous 


avons vü. Le Politi- 


que dit, qu'un Prin- 


ce doit avoir les qua- 


lites du Lion & du 
Renard; du Lion pour 
ſe defaire des Loups , 
du Renard pour etre 
ruſe: & il conclut,, ce 


„ qui fait voir qu'un 


„Prince n'eſt pas 


„ Oblige de garder 1a 


„ parole. © Voila une 


concluſion ſans pre- 


mices : le Docteur du 
crime na-t-il pas hon- 
te de begayer ainſi 


les lecons d'impicte ? 


Si Ton vouloit pre- 
ter la probite & le 
; bon- 


ligieux; mais avec cela 
tu dois etre ſi bien ton 
maitre, qu au beſoin tu 
ſaches & tu puiſſes faire 
tout le contraire. 

Je poſe en fait, 
qu un Prince, & par- 
ticalierement un Prin- 
ce nouveau, ne peut 
pas obſerver toutes les 


choſes, qui font paſſer 


les hommes pour bons , 
parce que les beſoins 
de ſon Etat [obligent 
ſouvent de violer la 
fai, & dagir contre 
la charitè, I humanitè, 
la Religion. Il faut 
| aonc, qu il tourne & 

manie ſon eſprit, ſelon 


que 


Chapitre 4.) ce qui ſe mar- 


2 jci à Cauſe d'un Mini— 
ſtre de IEmpercur, qui un 
jour me voulut ſoutenir en 


bonne compagaie, od etoit 


entre autre un Internonce 
du Pape, que la Maiſon 
d'Autriche avoit toujours 
detelte la doctrine & les 
maximes de Machiavel. 
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roit les tourner. 


1 


bon · ſens aux penſces 
embrouillees de Ma- 
chiavel, voici à peu 
pres comme on pour- 
1 
Monde eſt comme 
une partie de jeu, o 
il ſe trouve des joũ- 
eurs honnètes, mais 
auſſi des fourbes qui 
trichent; pour qu un 
Prince donc, qui doit 
joüer à cette partie, 
n'y ſoit pas trompè, il 
faut qu'il ſache de 
quelle maniere Von 
triche au jeu, non pas 
pour qu'il pratique 
jamais de pareilles le- 
cons, mais pour qu'il 
ne ſoit pas la dupe 

des autres. 
Retournons aux 
chũtes de notre Poli- 
tique. „ Pee 
„ tous les hommes, 
„ dit-il, font des ſce- 
„lerats, & qu'ils vous 
N 4 „man- 
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gue ſouflent les vents 
die la Fortune, ſans s e. 
carter du bien, tant 
9 . « 

gu il le peut; mais auſ- 
ft, ſans faire ſcrupu- 
le d entrer dans le mal, 
quand il le faut 3, 
Au 

„3 Encore que ſon langage 
„ ſeml le ùtre un peu trop licen- 
2 tienx, & n avoir du tout ſui- 
| 233 vi la plus vertueuſe voie, pour 
„ autoriſer en quelques endroits 


3» Ce qui à ap arence de vice: fi 


„ Ne, 4. f. il pu parler autre- 
py ment, voulant obeir au naturel 
3» de ſon ſujet, & ſuiure les fins 
93 qu'il ſe propoſe. Car il eſt bien 
3» difficile, que le Prince puiſſe ſe 
o maintenir entre tant de puife 
„ ſan & ambitienx Voiſms, en- 
5 tre tant de mauvais c infidt- 


»» les ſiijets, sil ne vent jamais 


„ 1arher la bride à la ſeverite 
„ des rigles de la conſcience. Et 
23 telle eft la loi du monde, qui 


„ Eft naturellement vicieux, de 


„„ % pouvoir naturellement 
»» proſperer, meme dans les ſou- 
„ Veraines dignites , ſans ſe ſa- 
5 Voir aider au be ſoin du vice, 
»» pour, occaſion ceſiee, rerour- 
„ ner incontinent a la vertu. 
(Ce ſont les paroles de Gaſ- 
ard d' Auvergne, Cite dans 

es Notes du Chap. 15. leſ- 

quelles j'ai cru devoir rap- 
porter ici, pour montrer que 
la doctrine de — eft 
on- 
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„ manquent à tous 


„ momens de paro- 
„le, vous n'ctes point 
»» oblige non plus de 
„leur garder la vo- 
„tre. —Voici pre- 
mierement une con- 
tradition ; car FAu- 
theur dit un moment 
apres, que les homs 


mes diſſimulès trou- 


veront toujours des 
hommes aſſez ſimples 
pour les abuſer; com- 
ment cela ? accorde- 
t· il? tous les hommes 
ſont des ſcelerats, & 
vous trouverez les 
hommes aſſez ſim- 
ples pour les abuſer. 

Il eſt encore tres 
faux que le monde 
ne ſoit compoſe que 
de ſcelerats. Il faut 
etre bien miſanthrope 
pour ne point voir 
que dans toute ſo- 
ciètè il y a beaucoup 

2 d'hon- 


loit S etudier 4 ne di- 
re jamais rien qui ne 
ſente les cing qualites 
que j ai marqutees; en 
forte qua le voir & 
alVentendre, Jon croie, 
que c'eſt la bonte, la 


idelitè, Fintegrite , la 


civilite, & la religion 
meme. Mais cette der- 


niere qualite eff celle 


qu il lui importe da- 
vantage d avoir exte- 
rieurement, d autant 
que les hommes en ge- 
ucral jugent plus par 
les jeux, que par les 
mains; chacun ayant 
la liberte de voir, mais 
tres - peu ayant celle de 
toucher. Chacun woit 
ce que tu parois tre, 
mais preſque perſon- 
ne ne connit ce que 

tu 


fondee en raiſon, & par con- 
ſequent, ne doit pas Etre con- 
damnee ſur la ſimple ètiquet- 
te du ſac. ) | 
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dhonnetes gens, & 
que le grand nombre 
n'eſt ni bon ni mau- 
vais. Mais ſi Machia- 
vel n'avoit pas ſuppo- 
ic le monde ſcèlerat, 
ſur quoi auroit. il fon- 
de ſon abominable 
maxime e Quand mè- 
me nous ſuppoſerions 
les hommes auſſi me- 
chans que le veut Ma- 
chiavel, il ne Senſui- 
vroit pourtant point, 
que nous devons les 
imiter. Que Cartou- 
che vole, pille, aſſaſ- 
fine; j; en conclus que 
Cartouche eſt un mal- 
heureux qu'on doit 
punir, & non pas 


que je dois regler ma 


conduite ſur la ſien- 
ne. Sil ny avoit 
plus d'honncur & de 
vertu dans le monde, 
diſoit Charles le ſa- 
ge, ce ſeroit chez 


N les 
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tu es, & le petit nom- 
bre woſe pas coutredire 
la multitude, qui a la 
majeſte de I Etat pour 
bouclier. Or dans les ac- 
tions de tous les hommes, 
& ſur-tout des Princes, 


contre qui il xy a point 

de Fuges a reclamer, on 
\ Y + 

ne regarde qu'a l iſſue 


qu elles ont. 

Us Prince 14 donc 
gu A maintentr ſon Etat; 
tous les moyens, dont il ſe 
fera fſervi , ſeront tou- 
. , 4 A ; 
jours trouves honnttes4, , 


&* chacun le louera; car 


le Valgaire ne ſe prend 


qu aux apparences, & 


Fe 


4 Nihil glorioſum , nfs tu- 
tum, & omnia; retinends do- 
minationi⸗ honeſta. Saluſte. 
Viro aut Urbi princips , dit 
Thucidide , vibil injuſtum 
guod fruftuoſum. Er Tacite 
dit , qu'Agrippine , Mere 
de Neron» ne trouvoit rien, 
qu'on ne dur ſacrifier pour 
une Couronne. Decus, pu- 
dorem, corpus, cuncta regno Vie 


| fore habere, Ann. 12. 


les Princes qu'on en 


devroit retrouver les 
traces. 

Apres que Au- 
theur a prouve la ne- 
ceſſitè du crime, il 
veut encourager ſes 
diſciples par la facili- 
te de le commettre. 
„ Ceux qui enten- 
„dent bien Fart de 
„ diſſimuler, dit- il, 


„ trouveront toujours 


„des hommes aſſez 
„ ſimples pour etre 
» dupes; * ce qui le 
reduſi a cect: votre 
voiſin eſt un fot, & 
vous avez de [eſprit, 
donc il faut que vous 
le dupiez, parce qu'il 
eſt un fot. Ce ſont 
des ſyllogiſmes pour 
leſquels des Ecoliers 
de Machiavel ont ete 
pendus & roties en 

Greve. | 
Le Politique, non 
con- 


dE MACHIAVET; 


ne juge que par les - 
venemens. Or il u) 4 
preſque dans le Mon- 
de que le Vulgarre; 
le petit nombre 14 
lieu, que lorſque la 
Multitude ne ſait 4 
quoi ſe determiner. 
Un Prince de ce 
tems-ct, qu'il neſt pas 


4 propos de nommer , 


Be non preche rien 


que la paix & la bon- 


ne foi, mais Sil eut 


garde lui- meme | ane 
& autre, il eut per- 
du bien des fois ſa 
reputation & ſes E- 
tals J. | 


5 Il veut parler de Fer- 
dinand, Roi de Caſtille & 
d' Arragon, qui ne devolt 
la conquere des Royaumes 
de Naples & de Navarre, 
qu'a ſa mauvaiſe foi, & 


a ſa perfidie. Sur quei un 


Prince d'Italie contempo- 
rain diſoit plaiſamment: 
Je voudrois que Ferdinand j u- 
rat par un Dien en qui il 
crit, avant que de me fer 
a ſes ſermens, 
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content d'avoir dè- 
montrè, ſelon ſa fagon 


de raiſonner, la faci- 


lire du crime, releve 


enſuite le bonheur de 


la perfidie; mais ce 
qu'il y a de facheux, 
cet que ce Celar 


Borgia, le plus grand 


ſcelerat, le plus perfi- 
de des hommes, que 
ce Celar Borgia le 
Heros de Machiavel 
a Ge effectivement 
tres-malheureux. Ma- 
chiavel ſe garde bien 
de parler de luia cet- 
te occaſion, il lui fas 


loit des exemples ; 


mais d'ou les auroit. il 
pris que du regiſtre 
des proccs criminels, 
ou de I'Hiſtoire des 
mauvais Papes & des 
Nerons 2 Il aſſure 
qu'Alexandre VI, 
homme le plus faux, 
le plus impie de ſon 

tems, 
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tems, reüſſit toujours dans ſes fourberies , 
puiſqu'il connoiſſoit parfaitement la foibleſſe 
des hommes ſur la credulite. 

Joſe aſſurer que ce n'etoit pas tant la 
credulite des hommes, que de certains Eve. 
nemens , & de certaines circonſtances, qui 


firent reüſſir quelquefois les deſſeins de ce 


Pape: ſur - tout le contraſte de ambition 
Francaiſe & Eſpagnole, la deſunion & la 
haine des familles d' Italie, les paſſions & la 
foibleſſe de Louis douze, n'y contribuerent 
pas moins. 

La fourberie eſt meme un dẽfaut Fa ſtyle 
de Politique, lorſqu on la pouſſe trop loin. 
Je cite fautoritè dun grand Politique, Ceſt 
Don Louis de Haro, qui diſoit du Cardinal 
Mazarin, qu'il avoit un grand detaut en Po- 
litique, ceſt qu'il ctoit toujurs fourbe. Ce 
meme Mazarin voulant employer Monficur 
de Faber à une negocion ſcabreuſe , le 
Marechal de Faber lui dit, Souffrez, Monſei- 
gneur, que je refuſe de tromper le Duc de 
Savoye, d autant plus qu il n'y va que dune 
bagatelle; on ſait dans le monde que je ſuis 


honnẽte- homme, reſervez donc ma probite 


pour une occaſion où il Sagira du ſalut de 
la France. 


le ne parle point * ce moment de Phon- 
netetC 
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netere ni de la vertu, mais ne conſiderant 
ſimplement que intéret des Princes, je dis 
que c'eſt une tres mauvaiſe Politique de leur 
part, detre fourbes & de duper le monde; 
ils ne dupent qu'une fois, ce qui leur fair 
perdre la confiance de tous les Princes. 
Une certaine Puiſſance, en dernier lieu, 
declara dans un Manifeſte les raiſons de ſa 
conduite, & agit enſuite d'une maniere di- 
rectement oppoſce. Javoue que des traits 
auſſi frappans que ccux-la, alicnent entiere- 
ment la confiance; car plus la contradiction 
ſe ſuir de pres, & plus elle eſt groſſière. LE- 
gliſe Romaine, pour èviter une contradic- 
tion pareille, a tres ſagement fixe a ceux 
qu elle place au nombre des Saints, le Novi- 
ciat de cent annees aprcs leur mort: moyen- 
nant quoi la memoire de leurs défauts & de 
leurs extravagances perit avec eux; les tè- 
moins de leur vie, & ceux qui pourroient 
depoſer contre eux, ne ſubſiſtent plus rien 
ne S'oppole a idée de Saintete 0 on veut 
donner au Public. 

Mais qu'on me pardonne cette digrefſion. 
Tavoiie dailleurs qu'il y a des neceflites fa- 
cheuſes, on un Prince ne ſauroit Sempecher 
de rompre ſes Traites & ſes Alliances ; mais 
il doit S'en ſeparer en honnẽte· homme: en 

aver- 
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avertiſſant ſes Allies à tems, & ſur- tout n'en 
venir jamais à ces extremires ſans que le ſalut 
de ſes peuples, & une tres. s grande neceſ- 
fire, Ty oblige. | 
Je finirai ce chapitre par une ſeule Refle- 
xion. Q1'on remarque la fecondite dont les 
vices ſe propaginent entre les mains de Ma. 
chiavel. Il veut qu'un Roi incredule couronne 
ſon incrèdulitè de f Hypocriſie, il penſe que 
les peuples ſeront plus touches de Ja devo- 
tion d'un Prince, que revoltes des mauvais 
traitemens qu ils ſouffriront de lui. Il y a des 
| perſonnes qui ſont de ſon ſentiment; pour 
moi, il me ſemble, qu'on a toujours de fin- 
dulgence pour des erreurs de ſpeculation , 
lorſqu elles nentrainent point la corruption 
du cceur a leur ſuite, & que le peuple aime- 
ra plus un Prince incrbdule ; mais honncre- 
homme, & qui fait leur bonheur, qu'un or- 
| deze, ſcelerat & malfaiſant. Ce ne ſont 
pas les penſees des Princes, ce ſont leurs ac- 
tions qui rendent les hommes heureux. 


CH A- 
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BROS 888 
CHAP ITRE: DIX = NEUVIEME,. 


Qu IL FAUT EVITER D' ET RE ME- 
PRISE ET HAL 


Pres avoir par- 

le ſeparement des 
plus importantes qua- 
lnes du Prince, je 
vieux, pour tire court, 
F ene les autres 
| ſous ce titre general, 


Que le Prince doit 


ſe garder de routes 
les choſes qui le 
peuvent rendre o- 
dieux , 
ble; 
il ſera a convert de 
tous les dangers. 


Rien ne le rend plus 


edieux, comme je lat 


dit, que de prendre 
le bien & les femmes 
de ſes ſujets; au con- 
 traire > Us vivent con- 
tens 


ou meprifa- 
moyennant quoi 


A rage des ſyſtè- 

mes n'a pas ëtè 
la folie privilegice 
des Philoſophes, el- 
le Feſt auſſi devenue 
des Politiques. Ma- 
chiavel en eſt infec- 
tè plus que perſonne: 


il veut prouver qu'un 


Prince doit etre me- 
chant & fourbe; ce 


ſont-là les paroles ſa- 


cramentales de ſa re- 
ligion. Machiavel a 
toute la mechancete 
des monſtres que ter- 
raſſa Hercule, mais 


il ren a pas la for- 


ce; auſſi ne faut - il 
pas avoir la maſſue 
d Hercule pour Pa- 

| Date 
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tens de lui, quand il 
Fen abſtient : Et pour 


lors il na plus à com- 


battre que [ambition 


de quelques brouillons, 


dont il vient * 
went 4 bout. 
I devient mepri- 


ſable, quand il paſſe 


pour changeant, leger, 


 effemine, puſillanime, 
irréſolu 1, defauts, 


dont il ſe doit garder, 
comme du autant d e- 


cueils, en $Setudiant 


4 montrer de la gran- 
deur, du courage, de 


ba force, & de la 
gravite dans ſes c- 


tious. 5 
Quand il prenara 


connoiſſance des affai- 
Ds : © S 
res particulieres de ſes 


ſujets, il faut quil 
en 


1 Nrellium ſubitis offenſis » 
aut intempeſti ivis blanditiis, mis · 
rabilem contemnebant, metne- 
bantque. Tac, Hiſt. 2. 


battre : car qu'y a- t. il 
de plus ſimple, de 
plus naturel & de 
plus convenable aux 
Princes que la juſti- 
ce & la bontè? Je ne 


penſe pas qu'il ſoit 


neceſſaire de $epui- 


ſer en argumens pour 


le prouver. Le Po- 
litique doit donc per- 
dre neceſſairement 
en ſoutenant le con- 


traire. Car Sil ſou— 


tient qu'un Prince af. 


fermi ſur le trone, 


doit Etre cruel, four- 
be, traitre &c. il le 
fera méchant a pu- 
re perte; & Sil veut 
revetir de tous ces 
vices un Prince qui 
Seleve ſur le trone 
pour affermir fon u- 


ſurpation, VAutheur 


lui donne des con- 
ſeils qui ſouleveront 


tous les Souverains , 


& 
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en juge de maniere, 


que ce qu'il aura pro- 
nonce ſoit irrevocable ; 


aſin que perſonne m o- 


fe entreprendre, ni ef- 


perer de le tromper, 
ni de le faire changer 


davis, Le Prince, 
qui ſe met ſur ce pied, 


eſt toujours tres eſtimè, 


& cette eftime fait, 


que lon ne conſpire 
pas facilement contre 


lui, & que les Etran- 


gers ne riſquent pas 
volontiers de l atta- 
quer, ſur-tout S ils ſa- 

5 3 
vent quil eff revere 


de ſes ſujets. Car un 


Prince à toujours deux 


. 4 A 
craintes, Lune, du co» 


te de ſes ſujets , l au- 


tre du core des Etran- 
gers; de ceux ci, il 


gen defend avec de 
bonnes armes, & de 
bons amis: & quand 
il aura de bonnes ar- 

8 mes, 
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& toutes les Republi- 
ques contre lui. Car 
comment un particu- 


lier peut il sëlever A 


la Souverainete, ſi ce 
n'cſt en depoſledanr 
un Prince Souverain 
de ſes Etats, ou en u- 
ſurpant Vautorite d u- 
ne Republique? Ce 
n'eſt pas afſurement 
ainſi que Ventendent 
les Princes de Euro- 
pe. Si Machiavel a- 
voit compole un re- 
cueil de fourberics 4 
uſage des voleurs, il 
nauroit pas fait un 
ouvrage plus blama= 
ble que celu- ci. 

Je dois cependant 
rendre compte de 
quelques faux raiſon- 
nemens qui ſe trou- 
vent dans ce Chapi- 
tre. Machiavel pres 
tend que ce qui rend 
un Prince odieux, 

0 / on 
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mes, il aura toujours Celt lorſqu'ils sempa- 
de bons amis. re injuſtement du bien 
Ajoutez a cela, de ſes ſujets, & qu'il 
que les affaires du de- attente a la pudicite 
dans ſeront toujours de leurs femmes. II 
tranquilles, 4 moins que eſt fir qu'un Prince 
quelque Conſpiration intercile, injuſte, vio- 
ne les bronille, tandis lent & cruel, ne pour- 
que celles du dehors ra point manquer d'c- 
demenreront paiſibles : tre hai & de ſe rendre 
Et quand meme les odieux à ſes peuples; 
Etrangers ſe remue= mais il n'en eſt pas tou- 
roient, ſi le Prince ſe tefois de mème de la 
gouderne comme j ai galanterie. Jules Ce- 
dit, & qu ii ne vien- lar, que Jon appelloit 
ne point a ſe relacher, a Rome le mari de 
il leur reſifftera tou- toutes les femmes & 
jours, comme j ai mon- la femme de tous les 
tre que fit Nabis, Ti- maris, Louis quatorze 
ran de Sparte. qui aimoit beaucoup 
Mais quant aux les femmes, Auguſte 
foi ie,; or ſque le de- premier Roi de Polo- 
hors ne branle point, gne qui les avoit en 
comme il eft 4 crain commun avec les ſu— 
dre qu ils ne conſpi- jets, ces Princes ne fu- 
reui ſecrettement , le rent point hais à cauſe 
Prince q pourvoit aſ- de leurs amours ; & ſi 
ſez , en fuyant ce qui Celar fut aſſaſſinè, fi 
le | — la 
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le ger rendre odienx 

| & mepriſable 3 choſe 
abſolument ntce faire 
ainſi quil a ee deja 
dit amplement. 

Lua des miilleurs 
remedes, que le Prin 
ce ait contre les Con- 
jurations, ceſt de u- 
tre ni hat, ni mepri- 
ſe de ſon peuple: car 
d ordinaire ceux qui 
conſpirent contre lui, 


croyent , que le peuple 


ſera bien aiſe de ja 
mort; au lieu que & ils 
croyoient , qu'il en dut 
etre fache , ils woſe- 
roienut jamais prendre 
une reſolution ſi dau- 

gereuſe. 
Nous Voyons, qu Hi 
94 eu beaucoup de Con- 
jurations , mais Ires 
pen, qui ayent en une 
bonne iſſue ; car celui, 
gui conſpire , ne ſau- 
roit etre ſeul, & 54 
prend 
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la liberté Romaine 
enfonęa tant de poi- 
gnards dans fon flanc, 
ce fut parce que Ce= 
ſar Etoit un uſurpa- 
teur, & non pas a cau- 
le que Celar etoit ga - 
lant. 

On m''objectera 
peut - ctre Fexpulhon 
des Rois de Rome, au 
ſujet de lattentat com- 
mis contre la pudicitè 
de Lucrece, pour fou- 
tenir le ſentiment de 
Machiavel; mais je rè- 
ponds que non pas la- 
mour du jeune Tar= 
quin pour Lucrece , 
mais la maniere vio- 
lente de faire cet a- 
mour, donna lieu au 
ſoulevement de Ro- 


me; & que comme 


cette violence rèveil- 
loit dans la memoire 
du pcuple Videc d' au- 
tres violences com- 

O 2 mi- 


. NN 
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prend des compagnons , 
ce. ſout toujours des 


genus, qu'il croit ere 


* 


mecontcns *, Or da- 
bord que tu as decon- 
dert ta penſce a un 
mecontent , tu lui don- 
res de quoi ſe conten- 
ter, je veux dire un 


moyen de tirer une groſ- 


ſe recompenſe *, 
| | 2 
* (Ou) Temoin ce Volu- 


ſius Proculus , qui tant mècon - 
tent de n avoir pas tte recom- 


penſe du meurtre d Agrippine , 


remnignoit un grand de ſir de ſe 
venger, & neanmoins alla de- 
nonc er a Neron la femme a qui 
il faiſoit auparavans confidence 
de tous les ſujets de reſſentiment 
qu'il avoit contre le Prince. 

2 Tacire en donne un bel 
exe mp e dans le 15. livre 
de les Annales, od il par- 
le d'un Voluſius Proculus , 
qui alla denoncer a Néron 
une femme, qui le ſollici— 
toit de fe venger du Prin- 
ce, dont el'e ſuvoit par Jui- 
meme, qu'il eroit très- mè- 
content, pour avoir ere 
mal recompenile du meur- 
tre d' Apgri;;vine, I mulieri, 
aum merita erga Neronem ſiat, 


miſes par les Tar- 
quins, ils ſongèrent 
alors ſericuſcment a 
s'en venger; 11 pour- 
tant Favanture de Lu- 


crece neſt pas un ro- 


man. 

Je ne dis point ce- 
ci pour excuſer la ga- 
lanter je des Princes, 
elle peut Etre mora- 
jement mauvaiſe; je 


ne me ſuis ici attaché 


a autre choſe qu'a 
montrer qu'elle ne 
rendoit point odieux 
les Souverains. On 
regarde l'amour dans 


les bons Princes com- 


me une foiblefle par- 
donnable , pourvtl 
qu'clle ne ſoit point 
accompagnee d'injul- 
tices. On peut faire 
1amour comme Louis 
quatorze , comme 


Charles ſecond Roi 


d' Angleterre, comme 
le 
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G bien que voyant 
dun cote ane fortune 
toute acquiſe, & de I au. 
tre ſeulement du dau- 


ger » il faut, ou que ce 
ſoit un ennemi irrecon- 
ciliable du Prince, ou 


un ami tout extrabradi- 


naire, pour Touloiy 


bien te gar der le ſe- 
cret. 3 
Mais, pour tran- 


cher court, je dis, que 


An 


& quam in irritum ceci liſſent 
aterit, adjicitque queſtus , 9 
deflinationem vn lictæ , ſi ſa- 
cultas oriretur, ſpem dedi: , . 


1 mpelli. Ergo Epicnaris on- 


nia ſceler a princ 75 oraitur; 

accingeretur moo , navaret 
operam , & militnm Acer mos 
aurere: in partes, ar 11197 
pretia expectavet.... Proc al uss 
e, qu alt + od Nero- 
nem detuli:i. Celui, a qui 
vous dites vorie ſecret, de- 


. A A 8 
vient maitcre de yorre li— 


berte, dit tres bien Mr. de 
la Rechcfoucaulr dans ſes 


_ M*moires. 


2 I! fzut one VA fon 
du comptice ſoit bien g-an- 
de, ſi le danger, ol il Vex- 

pony 


213 


le Roi Auguſte, mais 
il ne faut imiter ni 
Néron, ni David. 
Voici, ce me ſem- 
ble, une contradic- 
tion en forme. Le 
Politique veut qu'un 
„ Prince fe faſſe ai- 


„ mer de ſes ſujets, 


„ pour eviter les conſ- 


„ Pirations; ©© & dans 


le Chapitre dix. ſept, 
i dit qu un Prince 


„ doit ſonger princi-— 


„ palement a fe fai- 
„ re craindre, puiſ- 
„ qu'il peut comprer 
„ fur une choſe qui 
N * lui , & 
vas de 
5 meme de [amour 
„ des peuples, ““ Le- 
quel des deux eſt le 
veritable ſentiment 
de PAutheur? Il par- 
le le langage des ora- 


cles; on peut Fin- 
terpreter comme on 


O 3 le 


. —— Tz —— 
e f $i bs 


du cote des Conjures il 
n); 4 que de I incerti. 


tude , de la jalouſie, 
della crainte d'ttre 
punis; ce qui leur oe 
tout courage 1: Au 


C07- 


poſe, ne lui paroit pas en- 


core plus grand, dit Ma- 
chiavel dans le chap. 6. de 
ſes Diſcours. . 

4 Tacite marque dans le 
15. Livre de ſes Annales 
tout ce qui fait avorter une 
Conſpiration. 4. L'eſperan- 
ce de l'impunitè, toujours 
contraire aux grands deſ- 
ſeins. Impunitatis cupido, ma- 
gnis ſemper conatibus adverſa ; 


&, promiſſa impunitas. 2. 


L'eſperance & la crainte, 
ſtes ac metus. 3, La lenteur, 
Accendere conjuratos, lentitu- 
dinis eorum pertæſa. 4. La 
crainte d'ctre trahi, Metus 
troditionis. F. La jalouſie : 
car il dit, que Piſon refuſa 
de tuer Neron dans ſa mai- 
ſon de campagne, oli Ne- 
ron venoit ſouvent, de peur 
que Silanus ne füt mis ſur 
le trone, ou que le Con- 


ful Veſtinus ne voulüt re- 


tablir la Libertè, ou faire 
un Empercur a ſa mode. 6. 
Preditio, La trahiſon, qui 
arrive ſouvent ſur le point 
de execution, Pridie i nſi- 

FT diarum. 
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le veut; mais ce lan- 
gage des oracles, ſoit 
dit en paſſant, eſt ce- 
lui des fourbes. 

Je dois dire en ge- 
neral a cette occa- 
ſion, que les conju- 
rations & les aſſaſſi- 
nats ne ſe commet- 
tent plus gucres dans 
le monde; les Prin- 
ces ſont en ſuretè de 
ce cote- Ia; ces cri- 
mes ſont uſes, ils ſont 
ſortis de mode, & 
les raiſons quien alle- 
ove Machiavel font 
très- bonnes: il n'y a 
tout au plus que le fa- 
natiſme de quelques 
Ecclèſiaſtiques qui 
puiſſe lui faire com- 
mettre un crime auſſi 
epouvantable par pur 
fanatiſme. Parmi les 
bonnes choſes que 
Machiavel dit a Toc- 
calion des conſpira- 

tions, 
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contraire , le Prince 4 


de ſon cote la majeſte 


de Etat, les Loix, 
fes 


diarum, 7. Pramia perfidiay im- 
menſa pecunia e potentia, 
L'eſpoir de la rècompenſe,; 
comme auſi la crainte de 
la laiſſer aller à un autre, 
en ſe laiſſant prevenir, Mal- 
tos adſtitifſe , qui eadem vide- 
int; nibil profuturum unius 
ſlentium; at pramia panes 
unum fore, qui indicio prave- 
niſſet. Il y a encore une 
autre ſorte de trahiſon, qui 
eſt celle du viſage & de la 
contenance 5 qui decouvre 
quelquefois ce qui eſt ca- 
che dans le cœur d'un Con- 
jure, Ipſe meſius, & magne 
cagitationis manifeſius erat. 8. 
Limprudence, par exem- 
ple, de faire de certains 


preparatifs devant des va- 


lets, de leur faire aiguiſer 
un poſgnard ; pugionem aſve- 
rari ſaxo, & in mucronem ar- 
de ſcere j uſſit; ce qui leur don- 
ne du ſoupgon; arreptis ſuſ- 
picionibus de conſequentibus. 9. 
La vüe des tourmens , tor- 


mentorum aſpeclut, ac mina. 


10. La creance, que l'on a, 
que quelqu'un de ſes com- 
Pagnons a tout dit, & quiil 
eſt inutile de garder le ſi- 
lence, Cuncta jam patefecta 
credens, nec ullum ſilentii emo- 
Iumentum , edidit cateros. A 
Dy joutez 
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tions, il y ena une très 
bonne, mais qui de- 
vient mauvaiſe dans 
ſa bouche: la voici. 
„Un conjuratcur, dit- 
il, „ eſt rrouble par 
„ Lapprehention des 
„ Charimens qui le 
„menacent, & les 
„ Rois ſont ſoutenus 
„ par la Majeſte de 
„Empire & par lau- 


„„ torite des Loix.“ Il 


me ſemble que I'Au- 
theur politique na 
pas bonne grace a 
parler des Loix, lui 
qui ninfinge que fin- 
terèt, ia cruautè, le 
deſpotiſme & u- 
ſurpation. Machiavel 
fait comme les Pro- 
teſtans; ils ſe ſervent 
des argumens des in- 
credules pour com- 
battre la tranſubſtan- 
tiation des Catholi- 
ques, & ils ſe ſervent 

4 des 


* 
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4 es amis & ſes Allies, 


Ve forte que Sil à en- 
core Laffeclion du peu- 
ple, il off impoſſible, 
gue perſonne ſoit aſſes 


temeraire, pour conju- 


rer Conire lui; car at 
lieu gue d ordinaire les 


| Conjures out fort 4 


craindre avant que d'en 


weir au fait , pour 


lors ils out encore plus 
\ 
a 


Joutez a cela le hazard , qui 


domine aſſez ſouvent dans 


ces affaires. Le Comte de 
Liceſtre manqua Tentrepri- 
ſe de Leiden, ſur ce qu'un 


des Conjures ayant Ete ar- 
re:e pour dettes, la pl. 
part des autres S enfuirent, 


croyant, que quei qu'un d'en- 


4 tr eux les avoit trahis. 


F Iam quidem, dit Ger- 
manicus aiix legions muti- 
nees contre Tibere , ſua ma- 


jeſtas, im erium romanum ca- 
teri exercitus defendent > Aptès 


leur avoir remontre aupa- 
ravant, que 'Italie & les 
Gaules ᷑toient fideles à Ti- 
bere, & que tout le reſte de 
IEnpire ctolt tranquille. J. 
:al's conſenſiem, Galliarum f- 
dem extoliit , nil uſquam tur- 
bidum aut diſcors. Ann. I. 


— . — or mann tener her 
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des memes argumens 
dont les Catholiques 
ſouriennent la trans- 
ſubſtantiation, pour 
combattre les incre- 
dules. 1 

Machiavel conſcil- 
le donc aux P.inces 
de ſc faire aimer, de 
ſe menager pour cet- 
te raiſon, & de gagner 
cealement la bienveil- 
lance des Grands & 
des Peuples; il a rai- 
ſon de leur conſciller 
de fe dècharger ur 
dautres de ce qui 
pourroit leur attirer 
la haine d'un de ces 
deux Etats, & d'ëta- 
blir pour cet effet des 
Magiſtrats juges en- 
tre le peuple & les 
Grands. II allègue le 


Gouvernement de 
France pour modecle. 
Cct ami outre du 


deſpotiſme & de u- 
ſurpation 


d uu ſeul, 


mmeurtrierg, 
Bentivoles etoient 4 
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I craindre apres, d au- 


tant ga ils ont te peu- 
ple a dos. & par con- 


N ſequent point de re- 


fuge. 
Fen pourrois don- 


ner mille exemples , 


mais je me contenterat 
arrive de 
aotre tems. Hannibal 
Bentivole ayeul de ce- 
lui d aujourd hui, le- 


quel étoit Prince de 


Hologne, ayant ete td 


par les Canneſques , * 
le penple ſe ſouleva 
auſſi - 10t . & maſſacra 
toute la famille des 
tant les 


lors aimes 4 Bologne. 
Et comme il neu re- 
ftoit aucun, qui pit 


gouverner | Etat, te 


fils qu Hannibal laiſ- 


ſeit, 


* Famille rivale des Ben- 


tivoles (en 1445. ) 
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ſurpation d'autorite 
approuve la puiſſan- 
ce que les Parlemens 
de France avoient 


autrefois: il me ſem- 


ble a moi que $1] 
y a un Gouverne- 
ment dont on pour- 
roit de nos jours pro- 
poſer pour modele la 
ſageſſe, c'eſt celui 
d'Angleterre; là le 
Parlement eſt Farbi- 
tre du Peuple & du 
Rot, & le Roi a tout 
le pouvoir de faire 
du bien, mais il n'en 
a point pour faire le 
mal, : 
Machiavel entre en- 
ſuite dans une grande 
diſcuſſion ſur la vie 
des Empereurs Ro- 
mains, depuis Marc- 
Aurele juſqu' aux 


deux Gordiens. II 


attribue la cauſe de 
ces changemens fré- 
325, quens 


tions, 
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foit , ctant au mail. 
lot a, Bologne en en- 
oa demander un, 


qu elle avoit appris qui 
ctoit a Florence, & qui 


juſgues- li avoit paſſe 


pour le fils d un arti- 
ſan b, & lui donna la 


direclion des affaires, 


juſqu'a ce que le fils 


Hannibal fur en A- 


ge de gouverner. 
D'ou je conclus, que 


le Prince doit peu ap= 


prchender les Conjura- 
quand le pen- 
ple 


a Au livre 6 de ſon Hiſ- 
foire , il dit que cet enfant, 


| qui 5 ap pelloit Jean „ avolt 2 * 


ans. 

b 7 toit fils naturel d un 
Hercule Bentivoles couſin d Han- 
nibal , & s appelloit Santi c 
paſſit a Florence, pour le fils 
d'un Agnolo da Caſceſe E 
Cardeur. Machiavel ibid. o 


il ajoute , que la conduite de 


Santi fut ſi prudente Ju au 
lien que ſes ancetres avoient tons 


| Exe tuẽs par leurs ennemis , il 


ve ut en paix, e inourut très- 
glorieuſement. 
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quens à la venalite de 
Empire, mais ce n'en 
eſt pas la ſcule cauſe, 
Caligula, Claude, 
Neron, Galba, Othon, 
Vitellius firent une fin 
funeſte, ſans avoir 2. 
chete Rome comme 
Didius Juitanus. La 
venalite fut enfin une 
raiſon de plus pour 


aſſaſſiner les Empe- 


reurs; mais le fond 
veritable de ces rèvo- 


lutions, etoit la forme 


du Gouvernement. 
Les Gardes Prèéto- 
riennes devinrent ce 
qu'ont été depuis les 
Mameloucs en Egyp- 
te, les Janiflaires cn 


Turquie, les Strelits 


en Moſcovie. Conl- 
tantin caſſa les Gardes 
Precoriennes habile- 
ment; mais enfin les 
malheurs de IEmpire 
expoſèrent encore ſes 

mai- 


DE MACHIAVEL, 


ple lui eff affedionne, 
mais àauſſi il doit avoir 
peur de tout , quand il 
en eft hai. Et Ca tou 


jours ete le principal 


| ſouci des Princes ſa 


ges, & Aes Etats bien 


ordonnes, de contenter 
le pcuple, & de ne pas 
aejeſperer les Grands. 

Emre les Ropaumes 
bien polices la France 
eff le premier ©; & de 
mille excellentes choſes, 
qui s'y trouvent eta- 
blies pour la ſurete du 
Roi, & la liberte des 


j 
* 


au Parlement * ©: car 
celui qui 4 police ce 
Royau- 


c Ce Royaume, dit il, obeit 
plus aux Loix , que pas un au- 
tre. Lib. 3. Diſc. Chap. 1. 

Ine parle que de ce- 
lui de Paris, qui donne le 
branle a tous les autres, & qu il 
dit etre lextcnteur in violable 
des Loix, Ibidem. 


ſujets , la meilleare eff, 
ans doute , Pautorite 
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maitres à Faflaffinat & 


a fempoiſonnement. 
Te remarquerat ſeule- 
ment que les mauvais 
Empereurs perirent 
de morts violentes ; 
mais un Theodole 


mourut dans ſon lit, 


& juſtinien vècut heu- 


reux quatre vingt- 


quatre ans. Voila ſur 
quoi j'inſiſte: il ny a 
preſque point de me- 
chans Princes heu- 
reux, & Auguſte ne 
fut paiſible que quand 
il devint vertueux. 
Le Tiran Commode, 
ſucceſſeur du Divin 
Marc. Aurele, fut mis 
a mort malgrè le ref- 
pet qu'on avoit pour 
ſon Pere. Caracalla 
ne pur ſe ſoutenir a 
cauſe de ſa cruaute. 
Alexandre Severe fut 
tue par la trahiſon de 
ce Maximin de Thra- 

ce 


/ 
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Royaume , connbiſſant 
[ «cove & linſolen- 


ce des Grands, & par 
conſequent la edt 


de les teuir en bride 3 
mais auſſi voulant les 
mettre 4 convert de la 


haine du peuple , qui 


les redoutoit , il ne trou- 


Va pas 4 propos, que 
le Roi gen melat; de 


peur de Vexpoſer 4a la 


haine des Grands , sil 
favoriſoit le peuple; ou 


4 celle du peuple, Sil 


favoriſoit les Grands. 
Pour cet effet il etablit 
un Fuge tiers, pour re. 
primer les Grands , 


& defenare les petits, 


fans que le Prince fut 


7 charge de lenvie des 


uns, ui des autres. 

Ce qui. apprend aux 
Princes 4 ſe reſerver 
la diſtribution de tou- 
tes les graces, & 4 
laiſſer aux Magi/irats 

la 


ce qui paſſe un geant, 
& Maximin ayant ſou- 
levè tout le monde 
par ſes barbaries fut 
aſlaſſine a ſon tour. 
Machiavel pretend 
que celui-la perit par 


le mepris qu on faiſoit 


de fa baſſe naiſſance; 
Machiavel a grand 
tort: un homme ele. 


ve a Empire par fon 


courage n'a plus de 
parents: on ſonge 4 
ſon pouvoir, & non 
à ſon extraction. Pup- 
pien Ctoir fils d'un 


Marechal de village, 


Probus d'un Jardi- 
nier, Diocletien d'un 
Eſclave, Valentinien 
d'un Cordier; ils fu— 
rent tous reſpectès. 
Le Sforce qui conquit 
Milan Etoir un paiſan; 
Cromwet qui aſſujet- 
tit TAngieterre & fit 
trembler TEurope , 
etoit 


la diſpoſition des pei- 
nes 6, & ae toutes les 
choſes, qui ſont ſujet- 
tes 4 Lenvie. 

Fe dis encore, que le 
Prince doit conſiderer 
les Grands, mais ſans 
ſe faire hair du peu- 
ple. Pluſieurs diront 


peut. etre, que les acci- 
dens arrives a divers 


Empereurs Romains 
ſont des exemples qui 
infirment mon opinion, 


en ayant quelques- 


uns, qui ont perau 
Empire, ou la vie, 


quoiqu ils ſe fuſſent tou. 


jours tires bien com- 


| 5 
portès. 
ö ; \ 
Pour reponare a cet- 
te objection , j examine- 
rai les qualites des 
Em- 
6 Viro Principi, ubi pœna- 
rum ves eſt, aliis id delegan- 
dum, ub; premiorum , aut 


munerum , ipſs obeundum. 
Xenophon. 
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etoit fils d'un Mar- 
chand. Le grand Ma- 
homet, fondateur de 
la Religion la plus flo- 
riſſante de I Univers, 
etoit un garcon mar- 
chand. Samon pre- 
mier Roi d'Eſclavo- 
nie Etoit un marchand 
Francois. Le fameux 
Piaſt, dont le nom eſt 
encore reverè en Po- 
logne, fut élu Roi 
ayant encore aux 
pieds ſes ſabots; & il 


vecut reſpete lon- 


gues anncees. Que de 
Generaux d'Armee , 
que de Miniſtres & de 
Chanceliers roturiers! 


Europe en eſt pleine, 


& n'cen eſt que plus 
heureuſe; car ces pla- 
ces ſont donnees au 
mérite. Je ne dis pas 


cela pour mepriſer le 


ſang des Vitikins, des 
Charlemagnes, & des 
Ot- 
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Empereurs, Marc le 
Philoſophe , Commode 
fon fils, Pertinax, Ju- 
lien, Severe, Antonin, 
Caracalla ſon fils, Ma. 
crin, Hleliogabale, Ale- 
andre, & Maximin; 
par ou Ion verra, que 
ce que 7 at dit revient 
aſſes, a 4 ce qui leur eff 
arrive : Et par occa- 
fron je ferai des refle- 
xions ſur les choſes 
qui ſont 4 remarquer 
dans leurs attions. 
faut premitres 
ment obſerver, qu'au 
lieu que les autres 
Princes wont com- 
battre que LU ambition 
des Grands, & lin- 


 ſolence du menu peu - 


ple, les Emperenrs Ro- 
mains auoient une trot- 
ſieme difficulte 4. ſur- 
monter, ſavoir , la cru- 
! , U . 

aut & tl avarice des 
foldats; dow wint 


of - 
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Ottomans, je dois al 
contraire , par plu: 
d'une raiſon , aimer le 
ſang des Heros, mais 
Jaime encore plus le 
mérite. 

On ne doit pas ici 
oublier que Mach a- 
vel ſe trompe beau- 
coup, lorſqu'il croit 

ue du tems de Se- 
vere il ſuffiſoĩit de 
menager les ſoldats 
pour ſe ſoutenir : 


Thiſtoire des Empe- 


reurs le contredit, 
Plus on menageoft 
les Pretoriens 5 . 
ciplinables, plus ils 
ſentoient leur force; 
& il Etoit egalement 
dangereux de les flat- 


ter, & de les vouloir 


reprimer. Les tro'1pes 
aujourd'hui. ne iont 
pas a craindre, par- 


ce qu'elles font tou- 


tes diviſces en petits 
corps, 


1 ae CES Princes, 
nero difficile de conten- 


ter la Milice & les 
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la ruine de pluſicurs 
etant 


bourgeois. Car ceux ci 


| aiment le repos, &, 
pour cet effet , veulent 
un Prince 


modeſte : 
mats les ſoldats en ven- 


| lent un d humenr guer- 
riere, & qui ſoit inſs- 
leut, cruel, & enclin 


au pillage. 


7 Ceft comme le 
vouloient les | legions 


Ko- 


7 Erant, quos memoria 


Neronis, ac de ſiderium prioris 


licentia accenderet. Hiſt. 1. 
Neque exercitus, aut legatos 
ac duces, magna ex parte lu- 
xus, egeſtatis, ſcelerum ſthi con- 


| ſcios, niſi pollutum obiſtrictum- 


que meritis ſuis princ idem paſ- 


| ſuros. Hiſt, 2. Galba perdit 


Empire & la vie, pour a- 
voir dit, qu'il ne precen- 
doit point acheter l'affection 
des ſoldats, legi & ſe mili- 
tem, non emi; Hiſt. 1. & 
Pour ayoir uſe de trop de 
ieverite envers des gens; 

| - qui 
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corps, qui veillent 


les uns ſur les autres, 
parce que les Rois 
nomment à tous les 
emplois, & que la 
force des Loix eſt 
plus ctablie. Les Em- 
pereuts Turcs ne ſont 
li expoles au cor- 
deau, que parce qu'ils 
n'ont pas ſęu encore 
ſe ſcrvir de cette Po- 
litique, Les Turcs 
ſont eſclaves du Sul- 
tan, & le Sultan eſt 
eſclave des Janiſlai- 
res. Dans F Europe 
Chretienne il faut 
qu'un Prince traite 
egalement bien tous 
les ordres de ceux à 
qui il commande, 


ſans faire de diffe- 


rences, qui cauſent 
des jalouſies funeſtes 
a ſes intérèts. | 
Le modcle de Se- 
vere progpſè par Ma- 
chia- 


„ 


n 
l 
b g 
1 1 1 
1 
; 115 
16% 


7 
1 0 
15 1 
, J 
1 we 
* * 
' 
1 * 


Nomaines, pour avoir 


double paye, & de quoi 
aſſouvir leur avarice & 
leur cruaute; ce qui fut 
cauſe , que les Empe- 


Years, qui u avoient pas 


aſſez de credit , ou d a- 
dreſſe, pour tenir les 


uns & les autres en bri- 


Et 


ale ) perirent tous. 
A 
comme la plupart de ces 


Princes, & principale- 


ment ceux qui d une 
condition privee etoient 
montes au trone, con- 
noiſſoient cette diſſicul- 
ze, ils prenoient le parti 

des 


qui avoient oubliè Fancien- 


ne Diſcipline, & que Neron 
avoit accoutumes à la li- 


cence. Nocuit antiquus rigor, 
& nimia ſeveritas, cui jam 


puares non ſumus: Et dans un 
autre endroit. Severitas ej us 


augebat coaſpernanies veterem 
diſiplinam atque ita 14. annis 
A Nerone aſſue factos, ut haud 
minus vitia principum ama- 
rent, quam olim virtutes ve- 
rebantur. Hiſt. 1. 

Tn 
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chiavel à ceux qui ge 
leveront a Empire, 
eſt donc tout auf 
mauvais que celui de 
Marc - Aurele leur 
peut ètte avantageux. 
Mais comment peut. 
on propoſer enſem. 
ble Severe, Ceſar Bor. 
gia, & Marc- Aurcle 
pour modeles? Ceſt 
vouloir rèünir la ſa- 
geſſe & la vertu la 
plus pure avec la plus 
affreuſe ſcelerarcile, 


Te ne puis finir ſans in. 


liſter encore, que Ce- 
ſar Borgia avec {a 
cruaute, ſi habile, fit 
une fin tres malheu- 
reuſe; & que Marc- 
Aurele, ce Philoſophe 


couronne , toujours 


bon, toujours vertu- 
eux, Neprouva qua 
{a mort aucun revers 
de Fortune. | 
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des foldats, ſans ſe fo gucier beaucoup d of- 
fenſer le peuple. Ce leur etoit une néceſſit 
dew uſer ainſi; car comme les Princes ne 
manquent jamais dere hais de quelqu un, 
ls doivent tacher de ne letre pas de la 
multitude; 5 lors que cela ne ſe peut 
i faut, a quelque prix gue ce ſoit, qu ili 
evitent la haine du parti * eff le plus 
fort. 

Or les E mpercurs , dont la Avon etois 
nouvelle , ayant beſoin d une favenr extraor- 


| dinaire , pour ſe maintenir , adheroient plus 


volontiers 4 la Milice qu au peuple ; ce qui 


neanmoins leur tournoit 4 profit, ou 4 dom- 
| mage felon quils ſavoient ſe tenir en credit 


aupres d elle. 
Jertinax & A lexaudre perirent tons deux 


| parce qu ils etient moderes , clemens, ama- 
tears de la juſtice, & ennemis de Ia violen- 


ce. Marc vbcut & monrut tres honor“ par- 


| ce qu tant venu a | Empire par ſucceſſion , il 


nen devoit point de reconmoiſſance aux fol- 
dats, ni au peuple. Omire qu "ayant des vers 
tus, qui le rendoient venerable, il ſut ſi 
bien faire, que lun & autre parti ſe tins 
rent toujours dans le di vr & qu il ne fut 
jamais hai ni mepriſe. Mais Pertinax pe- 
rit dans les premiers commencemens de ſon re- 

3 gue, 


4 
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gne *, parce que la Milice, accoutumee 2 
vivre licentieuſement ſous Commode , ne put 
$ aſſujettir 4 cette vie replee , qu'il vouloit 
introduire : dailleurs, ayant ee fait Empe- 
reur malgre eux , & etant vicux, ils le me- 


| priſoient 8 encore autaui qui ils le haiſſoient. 


JI eff a remarquer, que lon encourt auſſi 
bien la haine en faiſant bien, qu'en faiſant 
mal. Ceft pour cela, qu un Prince, qui vent 
Tnairienir fon Elat, eff fonvent contraint de 

4 of | "Tb 
a etre pas bon; car lors que le parti, dont 
tu crois avoir beſoiu, eff corrompu, ſoit le 


a Peuple, la Milice, on les Grands, il faut 


le contenter, & pour lors tu nas pas la li- 


Heri de bien faire. 


* Dans le troifieme mois. 

2 Lage rend les Princes 
mèpriſables, Ipſa ata Gal- 
be & irriſui, & faſlidio erat 
aſſuetis juventæ Neæronis Hilt. 
1. Soit parce qu'ils ſont a- 
lors moins entteprenans; 
reputante Tiberio extremam 
ætatem; Ann. 6. Ou parce 
que leurs ennemis ne les 
croy ent pas en erat de fe de- 
fendre. Artabanus ſonectutem 
Iiberii, ut inermem deſpiciens; 
Ann. 6. Ou que Fon crolt , 
que leur eſprit decline 
fluxam ſenio mentem oljectan- 
do. Ibidem. Out-e que la 
Vieilleſſe eſt ſouvent cau- 
ſe, qu'ils ſe laiſlent gouver- 
ner; Invalidum ſenem oo 


Mai, 
flagitiorum oneratum, contem- 
tu inortia deſtruelant. Fiſt, 

1. Et que ceux, qui en- 
trant dans le Miniſtère, ſur 
la fin de leur regne, fe ha- 
tent de s'enrichir par tou— 
tes ſortes de rapines. .. Af- 
ferebant wenalia cuncta pra- 
por entes liberti; ſervorum ma- 
nus ſrbitis avi da, & tan quam 
apud ſenem feſtlinantes Et ce, 
d'autant plus que bon ne 
craint gueres un Maitre ca- 
duc, Cum apud in fir mum 
tn eredulum minore metu, 07 
majore prami? peccaretur, HIit. 
I, | 

G Et quia moribus ipſorum 
aliena, perinde odium pravis 


& honeſtis, Ann. 2. 
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Mais parlons d Alexandre de qui, entre les 
autres louanges qu on lui donne il eft raconte, 
qu en quatorze ans qu il rigna il ne fit jamais 
mourir perſonne gue dans toutes les formes de 
la Juſtice. neanmoins il twnhba dans le mepris 
ſous couleur qu 21 etoit  effemine „ & quil 25 
laiſſoit gouverner 4 ſa mere; & puis il 55 we * 


par ſes ſoldats. 


Au contraive. Commodle, Lone; Cam 
& Maximin furent tres cruels & ſirent toutes 


les wiolences, & tous les outrapes imagina* les 


au peuple pour contenter les ſoldats OC pourtant 
as perirent tous malhyenreaſement. ec Severe, 
dont le reene fut heurenx , quoiqu il o primdt les 
peuples ; 3 parce qu il avoit des qnalues excellen- 
tes qui le faiſoient admirer des peuples, & 2 
verer & aimer des ſoldats. Or comme ſes as 
pour un Prince nouveau, ont ere grandes je 
deux dire en peu de mots comment il ſut con- 


trefazre le renard > le lion, git ſont les deux 


natures . que j ai dit & que je dis encore, que 
les Princes ont beſoin d imiter. 

Severe ayant recoanu la Lichet de I En- 
pereur Julien per ſgada a t Armee qu il com- 
mandoit en Illyrie , qu il faloit aller a Rome 

| PP 2 denger 


Avec ſa mere a Mayenes 
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venger la mort de Pertinax, qui avoit ett tue 
par les ſoldats Pretoriens , & , ſous cette con- 
leur, ſans montrer nullement qu'il pretendoit 4 
I empire, il prit le chemin de Rome, avec tant 
die diligence, qu'il fut en Italie avec ſon armee, 
avant qu on ſut fon depart. 
Quand il fut 4 Rome, il fit mourir Ju- 
lien , & ſe ſit elire Empercar les armes a la 
main. Mais il avoit encore deux obſtacles 
a fe ſaiſir de tout l Empire, lun en Aſie , 
on Peſceanins Niger, qui commandoit les le. 
gions, avoit pris le titre d Emperenr ; l au. 
tre en Occident , ou il avoit un competi- 
teur, aomme Clodius Albinus. Mais y ayant 
du danger à les attaquer tous deux a la fois, 
il reſolut de tromper lun, & de combatire 
Pamre, Il errivit donc 4 Albinus , que le 
| | Senat 
monter au trrone ; Viteilius 
punit de mort tous les cou- 


io Scelus, cujus ultor oft , 


qui ſjuis ſueceſſit. Hiſt. 1. Om. 


nes conquirt & interſici juſſit, 
non henore Galla ſed tradlito 
Principilus more munimentum 
ad preſens, in poſterum ultio- 
nem. Ibid, C'elt la coutume 
des Princes de venger la 
mort de leu predeccileur 3 


von pas pour l'amour de 


lui, mais pour affurer leur 
prope vie. Claudius fit mou- 
rir Cneicis & Lupus, qui 
avoient tuc Caligula, quoi- 
que cet attentat᷑ Veur fait 


pables du meurtre de Galba 
& de Piſon; & Domitien 
fic mourir Epaphrodite, pour 
avoir aide Neron a ſe tuer, 
quoique Neron eũt ete con- 
damne par un Arte du Se- 
nat. Ferdinand, Grand-Duc 
de Toſcane, punit de mort 
Bianca Capella ſa belle-ſocur, 
qui avoit empoiſonné le 
Grand - Duc Francois , fe! 
mari. 
* En France. 


Senat Layant fait E mpereur , il vouloit U'a- 
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voir pour collegue, ce qu il fi , en lui don- 
nam le titre de Ceſar ; & l'autre Paccepta 
ſans fagon. 

Mais apres que Severe eut wvaincu & fait 
tuer Niger, 5 & qu'il cut pacific ! Orient, etant 
de retour 4 Rome, il ſe plaignit de 2 iugra- 
titude d Albinus, qui, diſoit-il , avoit atten 
te 4 ſa vie; ce qui [obligeoit daller en Fran- 


! ce, pour le punir, comme il fit enſuite, en lui 


otant ſon Etat & la vie. 

Hon examine de pres ce proceds , Tan on y 
trouvera la ferocite du lion, & la ruſe du re- 
nard; on verra, quc 7 fat craint & reſ- 
pecl. du peuple  ſaas ttre hai des ſoldats: & 
Fon nc „ btonneræ plus, comment un homme 
nouveau put garden un fi grand Empire, at- 
tendu que ſa haute reputation lui ſervit tou- 
jours de lou lier contre la haine , que ſes apt 
nes lui pourvoient aunir attiree. 

Caracalla , ſoz fits, awoit aujſ: de erde ex- 
cellentes parties ꝙui le rendoient admirable au 
periple , & agrcable aux ſoldats. Il ctoit hom- 
me de guerre, infai able „ eanemi de la mol- 
leſſe, 4 bs. Mn hefe; ce qui le faiſoit aimer 


| dans toutes les Armees, Mais il fut ſi feroce, 


& fi crnel, qu'il fii comme une boucherie du 


peuple d Alexandrie, & de celui ae Rome; 
1 par 
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par oz il devint odienx a tout le monde, & juſ- 
ques a ſes propres (fſiciers. De ſerte qu a la fin un 
Ceutenier le tua au milieu de ſon 'rmee. 

Il eff a obſerver , que ces ſortes d attentats , 
9% vieuneni d un courage obſtine ne ſe ſauroient 
eviter par les Princes, tous ceux qui ne ſe ſou- 
cient point de leur vie, Etant maitres de la 
leur. ii Mais comme ces attentats ſont tres ra- 
res, auſſi le Prince ne sen doit pas tant mettre 
en peine. Il doit ſeulement ſe garder d'oſfenſer 
grievement aucun de ceux qui le ſervent dans [a 
Maiſan, on dans les affaires de ſon Etat qui 
eft la fante que fit Caracall: , qui retint parmi 
ſes Gardes du Corps un Cententer , dont il avoit 
fait monrir le frere d'une mort ignominieuſe & 
2 qui it faiſoit tous les jours des menaces &; ce 


qui lui couta la vie. 


 Onant a Commode, pour tenir I Empire, 4 


la fatisfattion du peuple & des ſoldats , it 


It Quiſquis vitam ſuam 
contempſi-, tua dominus efs. 
Eb. 4. Periculum ex ſengulis , 
diſoit Veſpaſtcn a ceux qui 
Vexhortojent A te ſaiſir de 
Empire; quid en m profu.- 
turas cohortes ſi unus alter 
que, fræſen. farinore, bara 
rum ex d-yerſo pramium pe at? 
Fabilius uni verſos impalli quan, 
ſiugulos vii ari. Hitt 2. C'eſt- 
a- dire: Chaque ſoldat eſt 


u aUuoit 

à craindre; car à quoi me 
ſerviront des Legions con- 
tre un ou deux hommes 
bien reſolus , à qui l'on of- 
frira une groſſe recompen- 
ſe, pour maflafliner ſur le 
champ? Cerres il eſt plus 
facile de faire revolter tou- 
te une Armee , que d'eviter 
le coup d'un trait: e. 

* M-nacer c eſi fournir des 


armes A celui qu on menace. 
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n avoit qu d ſuivre les traces de ſon pere; mais 


comme il etoit cruel & brutal, & qu il vou. 


loit viure de rapines , 11 Fe toute ſorte de 
licence 4 ſes ſoldats. Dailleurs, oubliant ſon 
rang, juſqu a deſcendre dans larene, & A fats 
re mille autres baſſeſſes indignes de la Ma 2 
ie, il devint mepriſable aux © ſoldats; 3 & ce me- 
pris, joint a la Haine du peuple, fut cauſe de 
la conſpiration „ ol il perdit la die. Il ne nous 
reſte plus qu à parler de Maximin. 
La Malice ayant tu“ Alexandre, qu elle 
rouvoit effemine , comme je Lai deja dit, elle 
mit en ſa place Maximin , qui etoit grand 
_— 5 mais il ne garda pas long-tems | Em- 
„ parce qu'il devint odieux & mepriſa- 
Th 1 baſſeſſe de ſa naiſſance l'epoſa au 
mepris univerſel, chacun ſachant , Ju 1 avoir 
ee berger en Thrace. Les cruautès, que ſes 
Lieutenans exercerent Rome, & dans tous 
les autres lieux de | Empire, avant qu il en fut 
veuu prenare poJefion, le firent paſſer lus - me- 
me pour oo -cruel, De forte que de la peur & 
au mepris, l „I Afrique, Rome, & route I Italie paſe 
ſerent 4 la conſbiratiun, ou ils furent ſecoudes 


par ſes propres ſoldats, qui haraſjes de la lon- 


4 gueur du ſitee d Aquilee , & las de ſes cruau- 


54 78, 


* Gueres plus de deu ans. 
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tes, le tntrent autant plus hardiment, qui ili 
le voyoient hai de tout le monde . 


Je ne parlerai point d Heliogabale i 4 Ma. 


crin, ni de Julien qui najant rien que de me- 
prijable furent promptement extermines. Mais, 
pour concluſion, je dirat, que les Princes de 
notre tems mont pas fi grand beſoin de mena- 


ger les ſoldats, pas un deux wayant des Ar- 


mec en corps, qui ſoient enracintes dans les 
P rovinces, comme {'etotent celles des Romains, 
& qui il importoit davantage de contenter les 
ſoldats . que les peuples parte qu Ceux-Ci 4. 
votent pas tant de pouvoir que les autres ix. 
Mais aujourd hui tous les Princes ont plus 
beſoin de contenter les penples . que les ſoldats, 
parce que les penples font les plus forts. J ex- 
cepte le Grand Sergneur & le Sultan d Egyp- 
te; le premier, à cauſe qu'il entretient toujours 
environ douze mille hommes d /nfanteric , & 
quinze mille de Cavalerie, deſquels depend la 
ſarete & la 1 de Ven Etat, & dont, par 


conſe- 


＋ Is tuerent auf fon fils, ſuam rem Romanam , ſuis vic- 
encore enfant, diſant , que toriis augeri Remp. in ſuum 


d'une fi mechante race il nen cognomentum adſciſci Impera- 


Falloit rien gar der. zores, Ann. 1. EVulgato In- 
| 12 Temoin les legions perii AYCANG, poſſe Principe 
d' Allemagne, qui ſe van- _—_— , quan Rome Feri. Hilt, 


toient d'avoir Empire en - I. & poſſe ab exercitu princis 


tre leurs mains. Sua in manu — Heri. Hiſt. 2. 
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| conſequent il ef neceſſaire de conſerver Lafee 
tion. Le ſecond d -utant que ſon Etat erant 
tout entre les mains des ſoldats, il faut de ne- 
| ceſſs ite. qu il ſe les conſerve amis, Jans ſe 1 
cier du peuple. 

L ous. remarquerez, que I Etat 4 Sultan 
eft 1 de toutes les autres Principau- 
ies, & ſemblable au Pontificat Romain; car 
ce ne ſont pas les enfans au Prince mort, qui 
ſuccedent , mais celui qui eff elu par les Grands. 
Ceite coutume etant très antienne , cette Prin- 
cipaute ne peut pas ere appellee nouvelle, non 
plus que la Papaute. puiſqu il ne &) rencons 
tre aucune des diſſicult's qui ſont dans les 
Etats nouveaux. Car bien que le Prince ſoit 
nouveau, il eft recu, comme Sil etoit heredi- 
| taire, dautant zue 2 forme au Gouvernement 
eſt ancienne. 

Mais, pour retourner 4 mon ſujet je 
dis, que ji l'on peſe tout ce diſcours, on 
verra que la ruine des Empereurs, que j ai 
nommes , n'eſt venue que de la haine , ou 
du mepris; & lon reconnoitra » pourquoi 
les uns procedant dune fagon , & les au- 
tres dune autre, de part & d autre quel- 
qu'un a fint heareuſement , & quelqu un mal- 
benrenſement. Car il fat inutile, & meme 
' pernicieux & Pertinax, & a Alexandre, 


P 5 qui 
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| qui Hoient des Princes aouveaux, de * 
imiter Marc, qui toit un hereditaire ; & pa- 

reillement 4 Caracalla, Commode. & Maximin, 
de marcher ſur les traces de Severe, faute dien 
avoir eu I habiletè. ; 

Danc un Prince, ctabli de nouveau dans un 
Etat, ne ſauroit imiter les acticus de Marc, 
ni auſſi na pas beſoin dimiter celles de Jeveé- 
re; mais doit emprunter de celut= ci les qua- 
lites ntceſſaires , pour devenir Prince; & de 
Jautre, celles qui le ſont , pour fe maimte- 
nir avec honneur dans un Etat > ou Lon 1 ſe 
trouve deja bien ettabli. | 
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CHAPITRE VINGTIEME 


i LES rn ET p. USIEURS 
AUTRESCHOSES, QUE LES PRINCES 
FONT SOUVENT, SONT UTILES, 

OU NUISIBLES. 


\Uelques Princes , 

pour Safſurer de 
2 Eilat ont defar- 
me leurs ſujets; d au- 
tres out eutreteuu ta 
| dans leurs Lil. 
les; quelques uns IG 
| ſont fait des ennemis 


2 deſſein , quelques au- 


ves fe ſont appliques 


4 gagner ceux qui leur 


(ioient ſuſpects au com. 


ö mencement de leur re- 
gęne. i es uns ont batt 
f Lr Fortereſſas dau- 


tres les ont demolies; 


E bien gu on ne puiſ 


| fe rien decider ſur tou 
| tes ces choſes , 4 moins 
| que 


E Paganiſme re- 

preſencoit Janus 
avec deux viſages, ce 
qui ſignifioit la con- 
noiſſance partaite qu'il 
avoit du paſſe & de 
Pavenir. Limage de 
ce Dieu priſe en un 


ſens allegorique peut 


tres bien $ appliquer 
aux Princes. Ils dot 
vent comme [anus 
voir derricre eux dans 
Fhiſtoire de tous ces 
fecles qui ſe font 
ecoules , & qui leur 
fourniflent des lecons 
ſaluraires de conduite 
& de devoir; ils doi- 

vent 


f 
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que de conſi derer ſepa- 


rement la nature de 
chaque Etat, ou lon 
a 4 prendre de telles 
Acliberations ; nean- 
moins je parlerai de 
tout cela en general , 
autant que la matiere 
le pourra permettre. 

It neſt jamais ar- 
Yiue., qu un Prince noa- 
veau ait deſarme ſes 
ſujets ; au contraire J 
quand il les a trouve 
deſar mes il a toujours 
pratique de les armer; 
car lors qu il les ar- 
me, ces armes ſont 
toutes à lui; ceux qui 
lui font ſuſpecls, lui 
deviennent fideles, & 
ceux qui Vetoient , con- 
tintient de Pere, 6 ſes 
ſaujets ſe font ſes par- 
tiſauc. . 

Il eft vrai, que z0us 
les ſujets ne ſe peuvent 
pas armer; mais ſi tu 


fais 
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vent comme Janus 
voir en avant par leur 
penctration , & par 


cet eſprit de force & 


de jugement qui com- 


bine tous les rap- 


ports & qui lit dans 
les conjonctures pre- 
ſentes celles qui doi- 
vent les ſuivre. 

| Machiavel propoſe 
cinꝗ queſtions aux 
Princes, tant à ceux 
qui auront fait de 
nouvelles conquetes, 
qu'a ceux dont la po- 
litique ne demande 
qu'a Saffermir dans 
leurs poſſeſſions: voy- 
ons ce que la pruden- 
ce pourra conſeiller 
de meilleur, en com- 
binant le paſſe avec 
le futur, & en ſe de- 
terminant toujours 


par la raiſon & la 


juſtice. 
Voici la premiere 
queſ- 


DE MACHIAVEL. _ 237 


fais du bien 4 ceux 
que th armes, tu peux 
4 A $5.5 A 
tire en ſurcte du c0- 
t“ des autres, Outre 


J que ceux que tu em- 


ployes ," te ſont obliges 


4 cauſe de la preferen- 


ce 2; Cf que les autres 
rexcuſent , ſuppoſant 
plus de merite en ceux 
qui courent plus de dan 
ger. Miais quand tu 
les deſarmes, tu les of- 
fenſes, en leur don- 


nant lien de croire, 
que. 


a Comme cette quator- 
zieme Legion, qui fur tou- 
jours fidele 3 Neron , & 
affectionnèe a ſa memoi- 
| re, en reconnoiſſince de 
| PFhonneur , qu'il lui avoit 
fait de la choiſir, comme 
la plus vaillante, pour re- 
duire l'Angleterre, qui se- 
toit revoltèe. Addiderat 
( quartavecumanis ) gloriam 
Nero, eligendo ut potiſſimos; 
Unde longa illis erga Neronem 
files, N erecta in Othonem 
ſtud ia: ( Parceque Othon 
reſſembloit d'humeur a Ne- 
ron, ) Hilt, 2, 


queſtion , fi un Prin- 
ce doit deſarmer des 


peuples conquis , ou 


non e 
Il faut toujours 


ſonger combien la 


maniere de faire la 
guerre a change de- 
puis Machiavel. Ce 
ſont toujours des Ar- 
mees diſciplinèes, plus 
ou moins fortes, qui 
dèfendent leur pays; 
on mepriſeroit beau- 
coup une troupe de 
paiſans armes. Si quel- 
quefois dans des Sie- 
ges la bourgeoiſie 
prend les armes, les 


aſliegeans ne le ſouf. 


frent pas, 8 pour les 
en empecher, on les 
menace du bombar- 
dement & des boulets 
rouges; il paroit d'ail. 
leurs qu'il eſt de la 
prudence de deſarmer 
les bourgeois d'une 


ville 
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que tu te defies deux ; 
ce qui leur fait conce 
voir de la haine con- 


tre toi: Et comme tu 


ne peux pas demeurer 
 deſarme, il faut que tu 
ayes recours 4 la Mi- 
lice mer enaire, dont 
j ai dit ci- deſſus le fort 
& le foible. Quand me- 
me elle ſeroit 2 elle 
ze le ſera jamais aſſez, 
pour te pouvoir defen 
dre contre des ennemis 
puiſſans, & des ſujets 

fſuſpecls. | 
C'eſt pour cela, gu un 
Prince nouveau, dans 
une Principante nou- 
velle, a toujours pris 
ane Milice domeſtique, 
ainſi que I Hiſtoire en 
5 fournit mille exemples. 
Mais quand tu ac- 
quieres un Etat nou- 
veau, que tu unis 4 
un Etat hereditaire 
alors il faut de ſarmer 
tes 


ville priſe , principa- 
lement ſi Ton a quel- 
que choſe à craindre 
de leur part. Les Ro- 
mains qui avoient 
conquis la Grande- 
Bretagne, & qui ne 
pouvoicnt ia retenir 
en paix, a cauſe de 
I['humeur turbulente 
& belliqueuſe de ces 
peuples, prirent le 
parti d les etteminer, 
alin de moderer en 
eux cet inſtinct belli- 
queux & farouche, 
ce qu1 6-fhr comme 
on le devroitaRome, 
Les Corſes ſont une 
poig ee d' hommes 


aliſſi braves & auſſi 


deèlihcrès que ces An- 
glois; on ne les domp- 
tera, je cro's, quę par 


la prudence & la bon- 


te, Pour maintenir 


la Souverainete de 


cette Ile, il me pa- 
roit 
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tes nouveaux fu ujets „ex- 
| cepte ceux qui ſe ſont 
EF declares pour toi 4- 
Laut L acquiſition. Eu. 
core faudra- t. il, dans 
I ſuitèe du tems, les 
' (nerver & les amollir, 
en forte, que toute la 
force des armes con- 
ſte dans la Milice pro- 
pre, que tu As cout u- 
mme demretenir dans 
ton Etat hereditaire. 

Nos anciens, G 
particulicrement ceux 
qui paſſotent pour les 
plus ſages du tems, 


tenoieut pour maxime, 


qu il falloit des faclious 


| domeſtiques pour gar- 
der Piſtoie, & ates 
Fortereſſes pour gar- 
der Piſe; &, ſelon ce 


} principe, ils fame n- 


toient les diviſions dans 
| quelgues villes, pour 


les conſerver plus fa- 
cilement; ce qui en 


effet 


1 5 


roit d'une neceſſue 
indiſpenſable de des- 
armer les habitans, 
& d''adoucir leurs 
meœurs. Je dis „ en 
paſſant, & I Tocca- 
ſion des Corſes, que 
lon peut voir par 
leur exemple, quel 
courage, quelle ver- 


tu donne aux hom- 


mes amour de la li- 
bertè, & qu'il eſt dan- 
gereux & injuſte de 
Fopprimer. 

La ſeconde queſ- 
tion roule ſur la con- 
fiance qu'un Prince 
doit avoir après Se- 
tre rendu maitre d'un 
nouvel Etat, ou en 


ceux de ſes nouveaux 
ſujets qui lui ont aide 


i Sen rendre le mai- 
tre, ou en ceux qui 


ont ete fideles a leur 


Prince legitime. 
Loves on prend 
une 
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effet eroit bon pour ce 
tems la, que toute J I- 
talie etoit comme en 


balance. Mais je uc 


crois pas que cela fut 
bon aujourd hui, car 
bien, loin, que les di- 
viſions produiſent j a- 
mais rien de bon, il 
faut que les villes di- 

viſees periſſent , quand 
Pennemi en approche , 
parce que le parti le 
plus foible ſe joindra 
toujours avec lui, & 
que t autre ne pourra 
plus reſiſter. Les leni 
tiens fomentoient les 
Guelfes & les Gibe- 
lins dans leurs villes: 
bien qu ils ne les 
laiſſaſſent jamais vc 

air aux mains, ils 
nourriſſoient pourtant 
des querelles entr cux, 
pour occuper, 4 ce que 
je crois, le loifir de 
leurs ſujets 4 raiſonner 
EF | 


AE 8 


une ville par intelli- 
gence, & par la tra. 
hiſon de quelques ci. 


toyens, il y auroit 


beaucoup d'impru- 
dence a ſe fier aux 


traitres, qui proba- 


blement vous trahi- 
ront ; & on doit prc- 


ſumer que ceux qui 


ont cte fideles a leurs 
anciens maltres, le 
ſeront a leurs nou- 
veaux Souverains : cat 
ce {:nr 


hommes domicilics 
qui ont du bien dans 


le pays, qui a'ment 


Fordre, a qui tout 
changement cſt nuiſi. 
ble; cependant il ne 
faut ſe confier legere- 
ment a perſonne. 
Mais ſuppoſons un 
moment , que des 


Peuples opprim&s & 
forces a ſecoũer le 


joug 


d' ordinaire 
des eſprits ſages, des 


— bo ths 4 % 
7 - . EEE ² im ⅛⁵ͤ. ...... „—x-. ⁰uůd¼ Ro : ; * 
8 l 2 * Cy, TY NL * 1 ä 20 * A 8 OTE * * 4 * 6 1 
— * » 1 . 7 by 4 Lt a * 1 » N RY 32's OLE TM > 3 
- * - N N 2 E 
F 2 . 8 N . oY n e 
FS) Wn — AQ £ 0 
* A I Ty 3 


J c 


23 


DE MACHIAVEI. 
de ces differends, & 


* pour oter par-la le tems 
de penſer à ſe ſoulever ; 
ce qui tourna depuis 4 
leur dommage. Car 

\ 9» F 9 
apres qu ils eurent ete 
de faits 4 Vaila, * une 
de ces faclions leva le 


maſque , & les depouil. 


la dle tout leur Etat. 
Je dis donc, que 
cette conduite montre la 
foibleſſe d'un Prince. 
qu un qui ſera puiſe 
| ſant,, ne ſouſſrira ja- 
mais ces diviſions, i qui 
veritablement lui ſer- 
vent 


OCeſt un bourg fitue 
dans la Contree de la Ghiar- 
ra-d'Adda. y 

1 Temoin le Roi de Fran- 
ce, (dit Machiavel ) qui 
ne ſoufftiroit jamais, que 
perſonne ſe dit Ecre du par- 
ti du Roi, parce que cela 
ſignifieroit, qu'il y auroit 
un autre parti que le ſien; 
au lieu que le Roi ne veut 
point de partis. Dans le 
chapitre 27. de ſes Diſ- 
cours. 
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joug de leurs Tirans 
appellaſſent un autre 
Prince pour les gou- 
verner, je crois que 


le Prince doit repon- 


dre en tout a la con- 
fiance qu'on lui tè- 
moigne , & que s il 
en manquoit en cette 
occaſion envers ceux 


qui lui ont confie ce 


qu'ils avoient de plus 
pretieux, ce ſeroit le 
trait le plus indigne 
d'une ingratitude qui 
ne manqueroit pas 
de fletrir ſa memoire, 
Guillaume Prince d'O- 


range conſerva juſ- 


qua la fin de ſa vie 
ſon amitie & ſa con- 


fiance à ceux qui lui 
avoient mis entre les 


mains les renes. du 


Gouvernement d An- 
gleterre, & ceux qui 


lui 6coient oppoſes 
abandonnerent leur 


Q pa- 
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vent en tems de paix 
a amuſer fes ſujets » 
mais auſſi qui nuiſent 
en tems de guerre. 
Sans doute les Prin- 
ces devicanent grands, 


quand ils ſurmontent 


les difftculies & tes 
oppoſitions qu'on leur 
fait. * Auſſi la For- 
tune, lors quelle vent 
aggrandir un Prince 
nouveau, qui 4 plus 
beſoin de reputation 
qu un Prince hereditat- 
re, elle lui ſuſcite des 
ennemis & des ligues, 
pour exercer ſon cou- 


rage & ſon induſ- 


trie, & par cette 
echelle le faire mon- 


ter 4 un plus haut 
_ de puiſſance 2. 
Cef 


* (On) Auf, lorſque la 


Fort une vent (Mc. 
2 Comme elle fit 3 Ti- 
bere, dont la vie , avant 


qu'il 


Roi Jacques. 
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patrie & ſuivirent le 
Dans 
les Royaumes Electifs, 
ou la plitpart des Elec 
tions ſe font par bri- 
gues, & où le trone 


eſt venal, quoi qu'on 


en diſe, je crois que 
le nouvcau Souverain 
trouvera la facilite 


apres ſon Elevation 
d'acheter 
lui ont ete oppolcs, 


ceux qui 


comme il s'eſt rendu 


favorables ceux qui 


ſont elu. 

La Pologne nous 
en fournit des exem- 
ples; on y trafique ſi 
groſſièrement du tro- 
ne, qu'il ſemble que 
cet achat ſe faſſe aux 
marches publics. La 
liberalite d'un Roi de 
Pologne ecarte de 
ſon chemin toute op- 
poſition; il eſt le mai- 


tre de gagner les 


gran- 
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Ceft pour cette rat- 
fon , que pluſtenrs croy- 
ent, qu un Prince ſage 
doit, par fineſſe, ſe ſuf- 
citer quelques ennemis, 
felon qu'il en trouve 
PFoccaſion , pour en de- 
venir plus eftime & 
plus puiſſunt, quand il 

les aura opprimes 3. 


Les 


qu'il parvint a l' Empire, fut 
pleine de dangers & de tra- 
verſes. Caſus prima ab in- 
fantia ancipites .... Ubi do- 
mum Auguſti privignus intro- 
ut, multis amulis conflictatus 
eſt, dum Marcellus M Agrip- 


pa; mox Cajus Luciuſque Caſa- 


res viguere .. Sed maxime in 


lubrico egit, accepta in matri- 


monium Julia, impudicitiam 


uxoris tolerans, aut declinans. 


Tac. Ann. 6. Et a Caracta- 
cus, quam multa ambigua, 

multa proſpera extulerant , ut 
cateros Britannorum Imperato- 
dies præmineret. Ann. 12. Et 
Ace Capitaine Romain, qui 
devint intrepide à force d'a- 
voir eprouve la bonne & la 
mauvaiſe fortune. Cecina ſe- 
cundarum ambiguarumque re- 
rum ſciens, edque interritus. 
Ann. 1, 


3 C'eſt en ce ſens, que 
art, Dio- f 


243 


grandes familles , par 
des Palatinats , des 
Staroſties & d'autres 
Charges qu'il confẽ- 
re; mais comme les 
Polonois ont ſur le 
ſujet des bienfaits la 
memoire tres courte, 
il faut revenir ſou- 
vent a la charge : en 
un mot la Republique 
de Pologne eſt com- 
me le tonneau des 
Danaides: le Roi le 
plus genereux repan= 
dra vainement ſes 
bienfaits ſur eux, il 


ne les remplirajamais. 
Cependant 
un Roi de Pologne a 


comme 


beaucoup de graces 
à faire, il peut ſe 
menager des reſſour- 
ces frequentes, en ne 


faiſant ſes liberalires 


que dans les occa- 
ſions ou il a beſoin des 
familles qu'il enrichit. 


5 La 
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Les Princes, & 
particulierement les 
Princes nouveaux, 


ont trouve plus de fi- 


delite & d'utilite dans 
les hommes, qui, au 
Commencement de leur 


regne, leur etoient ſuf- 


pecls, qu en ceux, 4 
qui alors ils ſe fioient 
le plas. Pandolfe Pe- 
trucci, Prince de Sien- 
ne, ſe ſervoit plus vo- 
lontiers de ceux qui 
lui avoient ete ſaf- 
pelle, que des autres. 
Mais comme cela chan- 
ge ſelon les occaſions , 
je dirai ſeulement , ſi 
les hommes, que le 


Prince avoit au com- 


mencement pour enne- 
mis, ſont tels, qu ile 
ayent beſoin d appui, 

h pour 


Diopene difoit > qu'il Etoit 
 necefſaire d avoir de rudes 
ennemis. 
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La troifieme queſ- 
tion de Machiavel re- 
garde proprement la 
ſuretè d'un Prince 
dans un Royaume he- 
reditaire, sil vaut 
mieux qu'il entretien- 
ne Punion ou la me- 
intelligence parmi ſes 
ſujets? 

Cette queſtion pou- 
voir peut- tre avoir 
lieu du tems des an- 
cetres de Machiavel 
a Florence, mais 3 
preſent je ne penſe 


pas qu aucun Politi- Þ. 


que Iadoptar toute 
criic & ſans la miti- 
ger. Je naurois qu'a 
Citer la belle Apolo- 
gie fi connüe, de 
Menenius Agrippa, 
par laquelle il retinit 
le peuple Romain. 
Les Republiques ce- 


pendant doivent en 
quelque fagon entre- 
tenir 


" 


6. 
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pour ſe maintenir , le 


Prince les pourra tou- 
jours gagner aiſement 3 
& quils lui ſeront 
dautant plus fideles, 


qu ils . voudront effa- 


cer, par leurs ſervi- 
ces, la manuvaiſe opi- 
nion qu il avoit con- 


cue deux &; an lieu 


que ceux, qui u ont 

» \ o 4 
rien 4 craindre de lui, 
ont moins de ſoin de 
cultiver ſa bienveit> 
lance. 


4A ce propos, je 


ne 


* [Ou] Et ces gens-la font 
d' autant plus fideles, qu ils 
connoiſſent le beſo n quiils ont 
de detruire , par leurs bonnes 
actions, l'opinion ſiniſtre que 
lon avoit deux. 

4 Temoin ce Marius Cel- 


ſus, qui fut ft fidele a Othon, 


quoiqu'il eur ete ami in- 
violable de Galba. Marium 


F Celſum Conſ. Galle uſque in 


extremas res amicum filumgue. 
Hiſt. I. Ocho intra 


ut fataliter etiam pro Othone 
ſides iutegra. Ibid. | 


intimos 
habuit. Manſu que Celfo vel 
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tenir de la jalouſie en- 
tre leurs membres; 
car ſi aucun parti ne 
veille ſur Vautre, la 
forme du Gouverne- 
ment ſe change en 
Monarchie. 

Illy a des Princes 
qui croyent la deſu. 
nion de leurs Miniſ- 
tres neceſlaire pour 
leurs interets; ils pen- 
ſent etre moins trom- 
pes par des hommes 


qu'une haine mutuel- 


le tient reciproque- 


ment en garde; mais 


ſi ces haines produi- 
ſent cet effet, elles 


en produiſent auſſi un 


fort dangereux: car 
au lieu que ces Miniſ- 
tres devroient con- 
courir au Service du 
Prince, il arrive que 
par des vües de fe nui- 


re, ils ſe contrecarrent 


continuellement, & 


Q 3 qu'ils 
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ne ſaurois me paſſer 
d avertir le Prince , 
gui vient dacquerir 
un Etat par la fa: 
veur de ceux du pays, 
de bien conſiderer les 
motifs qu ils ont eus 
de le Favor iſer ; & ſo 
ce na point tte en 
haine du precedent 
Gouvernement, plitot 
gue par inclination 
pour lui, 5 qu ils I ont 
fait ; auquel cas il 
lui ſera tres» difficile 
de ſe les con ſerver 4 
mis, parce-qu il ſera 
impoſſible de les con- 
Fenter. 

Sil veut parcourir 
les exemples anciens 
modernes, il verra, 
qu il eff beaucoup plus 
Facile de gagner J ami- 


tic 


5 Mult; odio praſentium 3 2 
cupidine mutationis. Ann. 3. 
Privatas ſpes agitantes , ſine 
publica cura. Hiſt, I. 


qu'ils confondet dans 
leurs querelles parti- 
culicres Vavantage du 
Prince & le ſalut des 


Peuples. 


Rien ne contribue 


donc plus a la force 


d'une Monarchie que 
union, intime & inſẽé- 
parable de tous ſes 
membres, & ce doit 
etre le but d'un Prin- 
ce ſage de lerablir. 
Ce que je viens de 
repondre a la troiſié.- 
me queſtion de Ma- 
chiavel, peut en quel. 
que ſorte ſervir de 


ſolution a fon qua- 


trieme Probleme; 
examinons cependant 
& jugeons en deux 


mots, ſi un Prince 


doit fomenter des fac- 
tions contre lui - mé- 
me, ou sil doit ga- 
gner famitiè de ſes 
ſujets? 8 
Ceſt 


WM io ] .,., ,,, 
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tie de ceux qui fe con- 
tentoient de UF adminiſ- 
tration precedente , & 
gui par conſequent 6 


toient ſes ennemis, que 


de ceux qui. faute d en 
etre contens, ſe fout 
faits ſes amis, & ont 
aids 4 Fs 'emparer de 
Etat. 

La coutume des Pr; in- 
| ces à ere de batir des 
| fortereſſes , pour tenir 
les mutins en bride, 


pouvoir ſoutenir le 


premier effort d'une re- 
volte. 
methode, parce qu elle 
4 été en uſage chez 


les Amnciens; mais de. 


nbtre tems nous AUVONS 
v4 Nicolas Vitelli de- 
molir deux fortereſſes 
de Cirta-di-Caſte!lo , 
| pour conſerver cette 
Place. Guilband, Duc 
Urbin, ayant rechu. 
vre ſon Duche, d ou 

Ceſar 


Je louie cette 


247 
C'eſt forger des 
monſtres pour les 


combattre, que de 
ſe faire des ennemis 
pour les vaincre; il eſt 
plus naturel, plus rats 
ſonnable, plus hu- 
main de ſe faire des 
amis : heureux ſont 
les Princes qui con- 


naiſſent les douceurs 


de Vamitie! plus heu- 
reux ſont ceux qui 
mèritent amour & 
Taffection des Peu- 
ples! 

Nous voici à la 
dernicre queſtion. de 
Machiavel, ſavoir, ft 
un Prince doit avoir 
des fortereſſes & des 
citadelles, ou $'il doit 
les razer 2 

Je crois avoir dit 
mon ſentiment dans 
le Chapitre dixicme , 
pour ce qui regarde 
les petits Princes; Ve= 
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Ceſar Borgia Javoit 


thaſſe, raſa toutes les 
fortereſſes de cette Pro. 
vince, o per ſuadè, qu il 
ſeroit plus difficile de la 
reperdre , quand il u) 
auroit plus de citadelles. 
Les Bemivoles firent 


la meme choſe a Bolo- 


gne , apres y ere re- 
tournes 7. 


| Les fortereſſes ſont 


donc utiles, ou non, 


6 Au chapitre 24. du li- 
vre 2. de ſes Diſcours, il 
dit, que le Duc d' Urbin 
les dèmolit, parce qu tant 
aime de ſes ſujets, il crai- 
gnoit de sen faire hair, en 
montrant de ſe de fier deux; 
& que dailleurs il ne pou- 


voir pas defendre ces forte- 


reſſes contre les ennemis, à 
moins que d'avoir une Ar- 
mee en Campagne. 

7 Les Bentivoles devin- 
rent ſages aux depens du Pa- 
pe Jules II. qui ayant fait une 
citadelie a Bologne , & mis 
un Gouverneur qui faiſoit 
aſſaſnner les Bourgeois, per- 
dit & la fortereſſe & la Vil- 
le, auſſi - tõt qu ils ſe furent 
ſouleves. Bid. 
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nons à preſent a ce 
qui intcreſſe la con- 
duite des Rois. 
Dans le tems de 
Machiavel, le monde 
etoit dans une fer- 
mentation generale ; 
Feſprit de ſedition & 
de revolte regnoit 
par - tout ; Von ne 
voyoit que des fac- 
tions & des tirans ; les 
revolutions frequen- 
tes & continuelles 
obligerent les Princes 
de batir des citadelles 
ſur les hauteurs des 
Villes, pour contenir 
par ce moyen Feſprit 
inquiet des habitans. 
Depuis ce Siecle 


barbare, ſoit que les 


hommes ſe ſoient laſ- 
ſes de S entredèétruire, 


ſoit plutor parce que 
les Souverains ont 


dans leurs Etats un 


pouvoir plus deſpoti- 


que: 


Ru 


6 
1 
/ 
+ 
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DE MACHIAVEL: 


felon les Jamie ;&/t Zou 


| core elles ſervent , elles 


nuiſent d un autre; par 
exemple, le Prince, 


qui 4 plus de peur de 


b ſes peuples, que des 
Etrangers, doit faire 


dies fortereſſes; 


A 


= 
”P 


mais 
celui qui craint plus 


les Etrangers que ſes 


ſafets, Sen doit paſſer. 
Le Chateau, que Fran. 
cois Sforce a bait 4 
Milan, a deja fait &. 
fera plus de mal à la 
Maiſon Sforce , que 


pas un autre deſordre 


de cet Etat. 
| :M 


$ Parce que les Sforces 
en devinrent plus hardis, 
& par conſequent plus vio- 
lens. Si tu fais des fortereſ- 
les, dit-il aw meme chap. 
elles te ſervent en tems de 
paix, parce qu'elles te ren- 
dent plus hardi à maltraiter 
tes ſujets; mais en tems 
de guerre, elles ne te ſer- 
vent de rien, parce qu el- 
les ſont atraquees, & "XR 
| | es 
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que, on n entend plus 
tant parler de ſedi- 
tions & de revoltes, 
& Von diroit que cet 
eſprit d' inquiètude, 
apres avoir aſſez tra- 
vaillè, s eſt mis a pre- 
ſent dans une aſſiette 
tranquille: de ſorte 


que lon n'a plus be- 


ſoin de citadelles pour 


repondre de la fidelite 


des Villes & du Pays. 
Il n'en eſt pas de mè- 


me des fortifications, 


pour ſe garantir des 
ennemis, & pour aſ- 
ſurer davantage le re- 
pos de Etat. 
Les Armces & les 
fortereſſes ſont d'une 
utilite egale pour les 
Princes; car s'ils peu- 
vent oppoſer leurs Ar- 
mees a leurs ennemis, 
ils peuvent ſauver 
cette Armee ſous le 
canon de leurs forte- 


REL. 
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Il ny 4 donc point 
de meillenre fortereſſe, 


que de u tire point hai 


du peuple; car ſi tu 
en es hai, qualque for. 
tereſſe que tu ayes, 


tu nes point en ſurete, 


attendu que le peuple 
we prendra pas plutot 
les armes, quil ſera 


* 


ſecouru des Etrangers. 
bo 


les ennemis & par tes ſu- 


Jets, & qu'il eft impoſſible 


qu'elles tiennent contre les 
uns & les autres .. Et ft tu 
veux recouvrer un Etat per- 
du, ce ne ſera point par 
tes fortereſſes, que tu le 
recouvreras, ft tu n'as une 
Armèe, qui puiſſe combat- 
tre celui qui ta depouille. 
Or ſi tu as une Armee, tu 
le peux recouvrer , quand 
meme tu n'aurois point de 
fortereſſes. Quant au Cha- 
teau de Milan, Machiavel 
ajoute, qu'il ne ſervit dans 
Vadverſite , ni aux Sforces, 


ni aux Francois , mais au 


contraire leur nuiſit ; Vor- 
gueil de la fortereſſe leur 
ayant fait negliger aux uns, 
& aux autres, de traiter 

yg honnetement le peu- 
6. - 


hommes , 
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reſſes en cas de ba- 
taille perdüe, & le 
fiege que fennemi 
entreprend de cette 
fortereſſe leur don- 
ne le tems de ſe re- 
faire & de ramaſſer 
de nouvelles forces, 
qu'ils peuvent enco- 


re, Sils les amaſſent à 


tems, employer pour 


faire lever le ſiege 2 


Les dernières guer- 


res en Flandre en- 


tre TEmpereur & la 
France, navancoient 
preſque point a cau- 
ſe de la multitude des 
Places fortes; & des 
batailles de cent mil- 
le hommes rempor- 
tèes ſur cent mille 
netoient 


ſuivies que par la pri- 
ſe dune ou de deux 
Villes : la Campagne 
dapres, Tadverſaire 

ayant 


DE MACHIAVEL. 


o l ne ſe voit point 


ꝓue les fortereſſes ayent. 


ei a d autres Prin- 
ces de notre tems, qua 


la Conteſſe de Forli * 


' 4 qui la ſienne, apres 


le meurtre du Comte 
/ | IS » 
Jerome, ſon mari 7, 


donna le moyen d atien- 


dre le ſecours de Mi- 


lan, & de recouvrer 
ſon Etat, & ce, dans 


une conjontture d af. 


Faires, oh les Etrans 
gers ne pouvoient pas 


J ſecourir le peuple. Mais 


depuis > quand elle fut 
attaquee par Ceſar Bor. 
gia, & que ſes ſujets 
ſe joignirent avec 1 Ex 
tranger , elle eprouva , 
qu elle elt mieux fait de 


fe faire aimer du pen- 


ple, 


* Caterina Sforce fille de 
Francois & ſœur de Louis- 
le More, Ducs de Milan. 

T Jerome Riati zeveu de 
Sixte IV, 


gloire a ce qu ils trou- 
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ayant eu le tems de 


reparer ſes pertes, re- 
paroiſſoit de nouveau, 
& lon remettoit en 
diſpute ce que Ton 
avoit decide Fannèe 
auparavant. Dans des 


Pays ou il y a beau- 


coup de Places. fortes, 
des Armces qui cou- 
vrent deux milles de 
terre, feront la guerre 
trente années, & ga- 
gneront, ſi elles ſont 
heureuſes, pour prix 
de vingt batailles, dix 
milles de terrain. 
Dans des Pays ou- 
verts, le ſort d'un 
combat ou de deux 
Campagnes decide de 
la fortune du vain- 
queur, & lui ſoumet 
des Royaumes entiers. 
Alexandre, Ceſar , 
Gengiskam , Charles 
douze devoient leur 


ve- 
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ple, que d avoir des vicene peu de places 
Fortereſſes. Fe lolie donc fortifièes dans les Pays 
ceux gui en font, & quiils conquirent; le 
ceux qui u en font point; vainqueur de I'Inde 


mais je blamerai tou. ne fit que deux fieges 


jours ceux qui S fiant en ſes glorieuſes Cam- 
zrop , | ſe ſoucieront peu pagnes; Tarbitre de la 
d etre hais de leurs fa Pologne nen fit ja- 
jets. mais davantage. Eu- 

gene, Villars, Marlbo- 


rough, Luxembourg, etoient de Grands Ca- 


pitaĩnes, mais les fortereſſes emouſſerent en 
quelque fagon le brillant de leurs ſucces. 
Les Francois. connoiſſent bien Vutilite des 
fortereſſes, car depuis le Brabant juſqu'au 
Dauphine, c'eſt comme une double chaine 
de Places fortes; la frontiere de la France 
du cote de 'Allemagne eſt comme une gueule 
ouverte de Lion, qui preſente deux ran- 
gees de dents menacantes, qui a Pair de vou- 


Bir tout engloutir. Cela ſuffit pour faire F 


voir le grand uſage des villes tortifices. 
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CHAPITRE VINGT-UNIEME. 


COMMENT LE PRINCE DOIT., SE GOU= 
VERNER POUR SE METTRE EN 
ESTIM E. 


ID len ne fait tant 
eſtimer un Prin- 
ce, que les grandes eu- 


trepriſes, & les actions 


extraordinaire. Nous 
 avons aujourd hui Fer- 


dinand, Roi d Eſpa- 
gue , lequel nous pou- 
vons preſque appeller 
Prince nouveau, atten- 


du que de petit Roi 


4 Arragon qu'il etoit, 


il eft devenu, par ſa 
reputation, & par ſa 


| gloire, le premier Roi 


. / 0 
de la Chretiente, Ot 
nous conſiderons ſes ac- 
tions; nous trouverons, 

5 . 
qu elles ont toutes ete 


F grandes, & quelques- 


unes extraordinaires. 
Au commeucement de 


ſon 


E Chapitre de 
Machiavel con- 
tient du bon & du 
mauvais. Je releve- 
rai premicrement les 


fautes de Machiavel, 


je confirmeraĩ ce qu'il 
dit de bon & de loũa- 
ble, & je hazarderai 
enſuite mon ſenti- 
ment ſur quelques 
ſujets qui appartien- 
nent naturellement a 
cette maticre. 
L'Autheur propoſe 
la conduite de Fer- 
dinand d Arragon, & 


de Bernard de Mi- 


lan , pour modele a 


ceux qui veulent fe 
diſtinguer par de 
grandes entrepriſes, 


& 


ng 
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& par des actions ra- 
res & extraordinai- . 
res. Machiavel cher. ſj 
che ce merveilleux 
dans la hardieſſe des / 
entrepriſes, & dans ? 
la rapidite de Fexecu- Þ % 
tion. Cela eſt grand, “. 
Jen conviens; mais 


fon regne, il tourna 
ſes armes contre le Roy- 
aume de Grenade. & 
cette guerre fut le fon- 
dement de ſa grandent , 
A autant que les Grands 
de Caſtille ne penſant 
qu à combatire, il a- 
voit rien 4 Craindre 
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deux, qui ne Capper- 
cevoient pas meme de 
Lautoritè qu'il acque- 
roit 4 leurs depens, en 
nourriſſant, avec les de- 


cela neſt loüable qu'a !. 


proportion que Pen- 
trepriſe du conque- 
rant eſt juſte. „ Toi 


„ Qui te vantes d'ex- 


„ terminer les vo- 4 
„leurs, diſoient les! 4 
Ambaſſadeurs Scy- Þ 
thes a Alexandre, “ 
„tu es toi- meme Þ 
„le plus grand vo- 
„leur de la terre; Þ © 


mers de | Egliſe & du 
penple , des Armees , 
qui le rendirent depuis 
ſs celebre. 

Outre cela, pour 
pouvoir entreprendre de 
plus grandes choſes , il 


== nl RES Cx 


: 
; 


3 
> & "a C 
— * VP * — IE 
. 


5 ſe ſervit du pretexte de „ car tu as pille & Þ © 
I I Religion , par „„ ſaccage toutes les a a 
x une piete cruelle , il ,, nations que tu as 

A chaſſa les Adaranes de ,, vaincues; fi tu es - 
1 ſes Etats. Il ne fe „ un Dieu, tu dois de 
77 peut pas trouver un ,, faire le bien des 5 
5 exemple plus rare. „s mortels, & non pas 
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tems, 


D E MAC HIAvET. 


Sous le mime pre- 
texte, il attaquæ PF Af- 
12 puis l Italie, & 


' enfin la France, ourdiſe 

| fam toujours de nou- 
, veaux deſſeins, qui te- 
\ woient les eſprits dans 
latente del evenement, 


ne leur laiſſoient pas 
le tems de raiſenner 
d autre choſe, ni par 


| conſequent de machiner 


contre lui. 
Il eſt eacoretres utile 
4 un Prince, de donner 


” des exemples ſinguliers, 
' foit de punition, ou de 


recompenſe , deſquels 
. 3 

on ait a parler long- 

comme etoient 

ceux qu on nous racon- 


te de Barnabe Seigneur 
de Milan 1. 


Mais, 


„ Et -ceax que Philip- 
pe de Commines rapporte 


de Louis Onzieme , ſon 
Maitre. 11 fa ſoit , dic-il, 


A Apres ne „ pour tire 


craint 1 
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„leur ravir ce qu' ils 
„ont; ſi tu es un 


„ homme, ſonge tou- 
1 jours à ce que tu 
71 

Ferdinand d Arra- 
gon ne ſe contentoit 
pas toujours de faire 
{implement la guer- 
re; mais il ſe ſervoit 
de la Religion, com- 
me d'un voile pour 


- couvrir ſes deſſeins: 


il abuſoit de la fol 
des ſermens; il ne 


parloit que de juſti- 


ce, & ne commet- 
toit que des injuſtt- 
ces. Machiavel lotie 
en lui tout ce quon 
y blame. 

Machiavel allegue 
en ſecond lieu ex- 
emple de Bernard de 
Milan, pour inſinuer 
aux Princes, quils 


doivent recompenſer 


& punir d'une ma- 
niere 


I: 
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Mais ſar - tout un 
Prince doit S etudier 4 
paroitre excellent dans 


toutes ſes ations 2. I! 


ſe fait encore eftimer , 
quand il eff grand ami, 
grand ennemi. c eſt- 


A. dire, quand il ſe de- 


clare nettement en fa- 


veur de quelqu un con- 


tre un autre; qui eff 
toujours un meilleur 
parti, que d'etre neu- 

tre. 
Car ſi deux puiſſans 
oiſins 


eraint, & de peur de perde 
obtiſſance. Il ren uoyoit Offi- 
ciers ( caſſois Gendarmes, 
rognoit penſions, & paſſoit tems 
A faire op difaire gens; of 
faiſoit plus parler de lui par- 
mi le Royaume', que ne fit ja. 
mais Roi. Dans ſes Mem. 


liv. 6. chap. 8. 


2 Precipua rerum ad famam 
dirigenda, dit Tac. Ann. 4. 
II doit Etre comme Mucien, 
qui ſavoit donner de l'agte- 


ment à tout ce qu'il diſoit, 
& a ce qu'il faiſoit. Om- 


nium que diceret, atque age- 


ret , arte quadam oftentator. 


Hiſt. 2. 


niere eclatante, afin 
que toutes leurs ac- 
tions voyent un ca- 
ractère de grandeur 
imprimè en elles. Les 
Princes genereux ne 
manqueront point de 
reputation, principa- 
lement lorſque leur 
liberalite eſt une ſui- 
te de leur grandeur 


d'ame, & non de leur 


amour propre. 

La bonte de leurs 
cœurs peut les ren- 
dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
tus. Ciceron diſoit a } 
Celar, „Vous navez 
„rien de plus grand 
„ dans votre fortune 
„ que le pouvoir de 
„ ſauver tant de ci- 
„ toyens, ni de plus 
„ digne de votre bon- 
„ te que la volonté 
„de le faire.“ Il fau- 
droit donc, que les 

1 peines 
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Voifins de ton Etat en 
viennent aux mainsyoit 
que tu ayes 4 craindre 
de celui qui ſera vain- 
queur, ou non, dans 
[un & l autre cas il 
te ſera toujours plus 


avantageux de te de- 


clarer, & de faire u- 


ne bonne guerre. Ji tu 


ne te declares pas, tu 


ſeras toujours la proye 


du vainquecur, au graud 


contentement dum vain- 


cu, & tu m auras per- 


| ſonne qui te plaigne, 


ni qui te protege ; car 
le Vainqueur ne vent 
point d amis ſuſpedts , 
ni incapables de le ſe- 


courir dans Padverſite; 


celui qui perd, 

ne vent point de loi, 
\ | 7 

apres que tu u as pas 


* wouluetrele compagnon 


de ſa fortune dans les 
Armes, 


Lors qu POR +. 
- = paſſe 
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qu'un Prince inflige , 
fuſſent toujours au- 
deſſous de l'offenſe, 
& que les recompen- 
ſes qu'il donne fuſ- 
ſent toujours au deſ- 
ſus du ſervice. 
Mais voici une 
contradiction : le do- 


Reur de la Politique 


veut en ce chapitre, 
que ſes Princes tien- 
nent leurs alliances, 
& dans le dixhuitié- 


me chapitre il les 


degageoit formelle- 
ment de leur pato- 
le. Il fait comme 
ces diſeurs de bonne 
avanture, qui diſent 
blanc aux uns, & noir 
aux autres. : 
Si Machiavel rai- 
ſonne mal ſur tout ce 
que nous venons de 
dire, il parle bien fur 
la prudence que les 
Princes dot vent avoir, 


R de 
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paſſa en Gries , oa les 


Gs [ appelloient , 
pour chaſſer les Ro- 


mains, ſes Ambaſſa- 


Acur. prierent ceux d A- 


chaie, qui etoient 4. 


mis des Romains, de- 


tre neutres; au con- 
traire les Romains de- 


manavient, qu on ſe 


 declarat pour ceux; il 
en fut delibere dans 
le Conſeil d Achaie: 
Ei comme I Ambaſſa- 
deur d Antiochus les 
exhortoit a la neutra- 
lite, celui des Romains 
leur dit, On vous dit, 
que le meilleur par- 
ti, que vous puiſſiez 
prendre, eſt de ne 
vous point embarquer 
dans notre guerre ; & 
moi je vous dis, que 
vousnen ſauriez pren- 
dre un pire, car fi 
vous vous tenez neu- 
tres, vous reſterez à 
g la 
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de ne ſe point enga- 
ger legerement avec 
dautres Princes plus 
puiſſants qu'eux, qui 
au- licu de les ſecou- 
rir, pourroient les 
—_— 

C'eſt ce que favoit 
un grand Prince d'Al. 
lemagne » Egalement 
eſtimè de ſes amis & 


de ſes ennemis. Les 


Suedois entrerent 
dans ſes Etats lorſ- 
qu'il en etoit Eloigne 
avec toutes ſes trou- 


pes, pour ſecourir 


'Empereur au bas 
du Rhin, dans la 


guerre qu'il ſoutenoit 


contre la France. Les 
Miniſtres de ce Prin- 


ce lui conſeilloient, 


à la nouvelle de cet- 
te irruption ſoudaine, 
dappeller le Car 
de Ruſſie à ſon ſe- 


cours: mais ce Prin- 
CC » 
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DE MAcHIAVEL, 


| la diſcretion du vain- 
| queur, fans que per- 


| ſonne vous ſoit obli- 


8 0 

Il arriverà toujours, 
| gr celui qui neſt point 
ton ami, te priera d't- 
tre nentre, & l autre, 
FP ne l tre pas. 
Princes mal reſolus em. 
braſſent d'ordinaire la 
¶veutralite pour ſe ti- 
rer de lembarras pre- 


| „le plus ſou- 


vent ils ſe perdent. 


1 
mium victoris eritis. 


Mais quand tu te 


declares hautement en 


| favewr de June des par- 
ties, 


3 Quiope þ ine dignitate pra- 
Livius 


; Lib. 35. La Neutralice n'eſt 


3 aux petits Princes. 
pourquoi il faut erre ou le 


ene que pour le Prin- 


ce, qui eſt plus fort que 


ceux qui ſe battent; car il 


i le fait » quand il veut, leur 


ne & leur juge 3 au 


- Contraire, elle nuit toujours 
C'eſt 


bur fort, ou avec le plus 
b. 


Les 
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ce, plus penetrant 
qu eux, leur repon- 
dit, que les Moſco- 
vites Ctolent comme 


des ours, qu'il ne fal- 


loit point dechainer, 


de crainte de ne pou- 


voir remettre leurs 
chaines; il prit gen&+ 
reuſement ſur lui les 
ſoins de la vengean- 
ce, & il neut pas 
lieu de sen repen- 
tir. : 

Si je vivois dans le 
ſiècle futur, j allon- 
ocrois ſũrement cet 
article par quelques 
reflexions qui pour- 
roient y convenir 5 
mais ce n'eſt pas a moi 
a juger de la condui- 
te des Princes moder- 


nes, & dans le monde 


il faut ſavoir parler & 
ſe taire à propos. 
La matiere de la 


neutralize eſt auſſi- 


R 2 bien 
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ties, fi ton ami 1 
Zainqucur, il teſt ob- 
lige, & meme affettion- 


at , quoique tu ſois 4 
ſa diſcretion ; car les 
hommes ne ſout jamais 


fe mathonneres, qu ils 
veuilleut opprimer a= 


Dec tant d ingratitude 


celui qui les 4 obli- 
ges. Outre que les vi- 
Etoires we ſont jamais 
ſi entieres, que le vain- 
jʒuucur wait encore be- 
' foin de garder quelques 
meſures de bienſcance. 
Si tow ami eff vain- 


cu, tu deviens le com- 


pagnon d une fortune , 
Jui ſe peut relever, & 
tu as un ami, qui te 
ſert quand il peut. 

Ni ceux qui ſe bat- 
tent enſemble, ſont tels, 
gue tu wayes rien 4 
craindre de celui qui 
vaincra, tu fais d au- 
tant plus ſagement de 


1e 


Ex AMEN DU Prince 


bien traitée par Ma- 
chiavel que celle des 


engagemens des Prin- 


ces. L'expericnce 


a demontre depuis 


longtems, qu'un Prin- 
ce neutre expoſe ſon 


pays aux injures des 


deux parties belli- 
gerantes, que ſes Etats 
deviennent le theatre 
de la Guerre, & qu'il 
perd toujours par la 


neutralitè, ſans que 


jamais il ait rien de 
ſolide a y gagner. > 
Il y a deux maniC- 
res par leſquelles un 
Prince peut s aggran- 
dir; Tune eſt celle de 
la conquete , lorſ- 
qu'un Prince guerrier 


recute par la force de 


ſes armes les limites 
de ſa domination : 
Pautre eſt celle du 
bon gouvernement , 


lorſqu un Prince la- 
bo- 


= Sm + 


DE 


te declarer , parce que 
tu eoncours a la ruine 


d'un voiſm, avec celui 


qui le devroit ſauver , 


Sil toit ſage, dau- 


tant qu il reſte 4 ta 
diſcretion fi tu demeu- 
res vainqueur , comme 
il eft impoſſible que tu 


ze le ſois. 


Ceft ici qu il Aut 


avertir le Prince, de 
ne F afſocier jamais à- 
dec un plus puiſſant que 


lui, pour en offenſer 


d autres 5 2 Ce a eſt 


que la neceſſite ly con- 


traigne , comme je Lai 
dit ci-deſſus &; car gil 
dient Vaincre, th te 
mets 4 fa diſcretion, 
qui eft ce que les Prin- 


ces dorvent toujours 6 


viter, Les Venitiens 
s affcierent fans nul 


4. 


MACHAVET. 


borieux fait 


Philoſophie, 
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| fleurir 
dans ſes Etats tous 
les Arts & toutes les 
Sciences, qui les ren- 
dent plus puiſſants & 
plus polices. 

Tour ce livre n'eſt 
rempli que de raiſon- 
nemens ſur cette pre- 
miere maniere de $ag- 
grandir : diſons quek 
que choſe de la ſe- 
conde, plus innocen- 


te, plus juſte, & tou- 


te auſſi utile que la 
premicre. 

Les Arts les plus 
neceſſaires a la vie 


ſont Agriculture, le 


Commerce & les Ma- 
nufactures; ceux qui 
font le plus d'honneur 
a Feſprit humain, ſont 
la Geometrie , la 
Aſtro- 
nomie, IEloquence, 


la Pothie,, la Peintu- 


* An chapitre Iz. 


re, la Muſique, la 


1 


Sculp- 
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beſoin, avec la France, 
contre le Duc de Mi- 
lan, dou Senſuivit la 
Yaine de leur Etat. 
Mais quand on ne 
peut pas s exempter de 
cette compagnie, ainſi 
qu il arriva aux Flo- 
reutius, lorsque le 
Pope & le Roi d E[- 
paguc aſſaillirent la 


Lomb ardie; le Prince 


Ait alors fe joinare 
avec les autres, pour 
tes raiſous que f ai 
lites. 

Ne imagine point, 
qu il y ait de parti plus 
ſar; au contraire ſois 
aJure, que tu n en pren- 
dras que de ha ar- 
 acux; car il eft facile 
ac ne fuir jamais un 
zuronvenient, ſans tom- 
ber dans un autre. 
r ia prudence confiſ- 
te 4 lies connoitre 
{2 nature des inconve- 

mens, 


Sculpture, YArchitec. 
ture, la Gravure, 
& ce qu'on entend 
ſous le nom de Beaux. 
Arts. 
Comme tous les 
Pays ſont tres diffe- 
rents, il y en a ol 
le fort conſiſte dans 
Agriculture, dau- 
tres dans les Vendan- 
ges, d'autres dans 
les Manufactures, & 
d'autres dans le Com- 
merce: ces Arts ſe 
trouvent mème proſ- 
perer enſemble en 
quelque Pays. 

Les Souverains qui 
cheiſiront cette ma- 
nière douce & aima- 
ble de ſe rendre plus 


puiſſants, ſeront obli- 


ges d'ctudier princi- 
palement la conſtitu- 
tion de leur Pays, 
afin de ſavoir leſquels 


de ces Arts ſeront les 


plus 
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| niens, & 4 prendre le 
| moindre mal pour un 
5 "Oi: | 
| Le Prince doit en- 
| core honorer tous ceux 


qui excellut en leur 


art, ſuriout ſi c eſt dans 
le Trafic & dans l A- 
| ericulture; & les exciter 
| par des recompenſes 4 
| inverter tout ce qui 
| peut enrichir ſa Ville, 
on ſon Etat, afin que 
| les uns ne „ abſtien- 
| vent point Aonurir un 


box 


4 Celui qui attend tou- 


tes les commodites, (dit 
| Machiavel , au liv. 2. de ſon 
| Hiſtoire) ou n'entreprend 
j. mais rien, ou, ce qui il 


entreprend tourne le plus 


ſouvent a ſon deſavantage. 


Vai obſerves dans toutes les 


affaires du Monde, dit un 
autre Politique Italien, que 
rien ne Precipite plucEt 
dans le peril , que le trop 
| grand ſoin de Sen <tloj- 
{ gher , & que le trop de 
* Prudence degenere ordi- 
| Dajrement en imprudence. 
(Fra Paolo.) | 
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plus propres à y rũſ. 


ſir, & par conſequent 
leſquels ils doivent le 
plus encourager. Les 
Francais & les Eſpa- 
gnols ſe ſont apper- 
cus, que le Commer. 
ce leur manquoir, & 
ils ont medite par cet- 
te raiſon ſur le moyen 
de ruiner celui des 
Anglais. S ils rèüſſiſ- 
ſent, la France aug- 
mentera ſa puiſſan- 
ce plus conſidèrable- 
ment, que la con- 
quète de vingt vil- 
les, & dun millier 
de villages ne Tau- 


roit pu faire: & FAn- 


gleterre & la Hol- 
lande, ces deux plus 
beaux & plus riches 
Pays du monde, dé- 


periroient inſenſible- 


ment, comme un ma- 
lade qui meurt de 
conſomption. 


KR 4 Les 
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K RR 
bo commerce par la 


crainte de payer des 
| droits ; ui les autres 


Ae cultiver leurs ter- 


res, de peur den tire 

depouilles , apres les a 

voir embellies. * 
Enn, il doit, en 


certains tems de lan- 


nec, tenir le peuple 
en rejolliſſance par des 
jeux, & des ſpecla- 
cles 5. Et comme cha- 


1 que 
| marchandiſes 4 moins 


* M. le Chevalier Temple 
ol ſer ve srès- bien, que le com- 
merces ne fleurit jamais dans un 
Gouvernement deſpotique, par - 
ce que perſonne n'efs aſſure de 
jchir long tems de ce qu il poſſe- 
de; au lie que cela n'eſt yas a 
craindre dans les Rè publiques. 
4 raiſon de quoi il conclut , que 
leur Gouvernement eſt plus pro- 
tre, que celui des Monarchies, 
A cultiver & conſerver le Com- 
merce; temoin Tyr, Carthage , 
Athenes , Siractſe, Agrigente, 
Rhodes , ore il commenga de dte 
choir, des que ces villes furent 
reenlees en la puiſſance d un 
Prince. Chap. 6. de ſis Remar- 
cues fur læ Hollande. 


5 Comme faiſoient les Ro- 


mains, 


Les Pays dont les 
Bleds & les Vignes 


font les richeſſes, ont 
deux choſes à obſer- 


ver; Tune eſt de de- 
fricher ſoigneuſement 
toutes les terres, afin 
de mettre juſquau 
moindre terrain A 
profit; Vaptre eſt, de 
rafiner ſur un plus 
grand, un plus vaſte 
debit, ſur les moyens 
de tranſporter ces 


de fraix, & de pou- 
voir les vendre a 
meilleur marche. 

Quant aux 
nufactures de toutes 
eſpèces, Ceſt peut- 
etre ce qu'il y a 


de plus utile, & de 


plus profitable a un 
Etat, puiſque par 
elles on ſuffit aux 
beſoins & au luxe 
des habitans, & que 

555 


Ma- 


ww 2 2 A tes r ... . 
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que Ville eft partagee 


en divers corps de me- 


tier, il eſt bon qu'il af- 


ſiſte quelquefois & leurs 


aſſemblees 6, & qu il 


falſe parade de fa ma- 


mats 


mains; qui ſelon la remar- 


que de Tacite, domptoient 


| plus les peuples par les vo- 
| Juptes, que par les armes. 
| Voluptatibus , quibus Romani 


plus adversus ſuljectos, quam 


| annis valent, Hilt. 4. Et A- 
| gricola , qui amollit le cou- 
| rage feroce des Anglois par 
le luxe, a tel point, quils 
appelloient en lui douceur 
Se moderation ce qui faiſoit 


une partie de leur ſervitu- 


| de, Ur homines diſperſi ac ru- 
| des, eoque bello feroces , quieti 


& otio per voluptates aſſueſce- 


rent. Iaque apud imperitos 
| humanitas vocabatur, cùm 


| pars ſervimutis 2 


6 Comme faiſoit Augu- 


| ſte. Indulſerat ei ludicro Au- 
| guſtus * « + eue ipſe ab horre - 


bat talibus ſtudiis, S civile re- 
batur miſceri voluptatibus vul- 


| gi. Ann. 1. Car le peuple, 


qui aime ſon plaiſir, eſt ra- 


vi d'y avoir le Prince pour 
| compagnon. Ut eft vulgus cu- 
| pions voluptatum, & [6 eo- 
i 8 dem 


les Voilins ſont me- 
me obliges de payer 


tribut a votre induſ- 


trie: elles empechent 


d'un cõtè que argent 
ſorte du Pays, & elles 


en font rentrer de 

autre. | 
Je me ſuis tou- 

jours perſuade , que 


le defaur de Manu- 


factures avoit cauſe 


en partie ces prodi- 


gicuſes Emigrations 
des Pays du Nord, 
de ces Goths, de ces 
Vandales, qui inon- 
derent fi fouvent les 


Pays meridionaux. 


On ne connoiſſoit 
d'Art dans ces tems 
recules, en Suede, 
en Danemark, & 
dans la plus grande 
partie de Allemagne, 
que Agriculture ou 
la Chaſſe; les terres 
labourables etolent 

R5 par- 
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mais ſans oublier ja- partagees entre un 
| mais la majeſfe de certain nombre de 
Prince 7, qui le doit Proprietaires, qui les 
accompaguer par- tout. cultivoient, & qu elles 

: pouvoient nourrir. 

Mais comme la race humaine a de tout 
tems été tres feconde dans ces Climats 
froids , il arrivoit qu'il y avoit deux fois 
plus dhabitans dans un Pays, qu'il n'en 
pouvoit ſubſiſter par le labourage : & ces 
Cadets de bonne Maiſon S attroupoient 
alors; ils ètoient dilluſtres brigands par 
neceſſire ; ils ravageoient d'autres pays, & 
en depoſſedoient les maitres. Auſſi voit- 
on dans IEmpire d' Orient & d'Occident, 
que ces Barbares ne demandoient pour Tor- 
dinaire que des champs pour cultiver, afin 
de fournir a leur ſubſiſtance. Les Pays du 
Nord ne font pas moins peuples qu' ils Te- 
toient alors; mais comme le luxe a tres 


ſage- 


| ( 
dem princeps trahat , latum. Comitia con ſulum cum candida - | 

Ann. 14. Et Vitellius, qui tis civiliter celebrans, omnem 
dans election des Conſuls, infima plebis rumorem in thea- | 
ſe meloit indifferemment tro, ut ſpeckator; in Circo, tr 1 
| 
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i= parmi les eee e » & ta- fautor , affechavit. Hiſt. 2. 

Ay choit de ſe concilier Vaffec= 7 Ita ut nec illi, aut fa- 

| tion & la voix du peuple, cilitas auctoritatem, aut ſe- 
en preſidant aux ſpectacles veritas amorem deminuat. In | 
du Theatre & du Cirque. Agricola. | 
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ſagement multiplic nos beſoins, il a don- 
ne lieu a des Manufactures, & à tous ces 


Arts, qui font ſubſiſter des peuples entiers, 


qui autrement ſeroient obliges de chercher 
leur ſubſiſtance ailleurs. 


Ces manieres donc de faire proſperer 


un Etat, ſont comme des talens confics a 
la ſageſſe du Souverain , qu'il doit mettre 
a uſure & faire valoir. La marque la plus 
ſure, qu'un Pays eſt ſous un gouvernement 
ſage & heureux, c'eſt lorsque les beaux-arts 


naiſſent dans ſon ſein: ce ſont des fleurs 


qui viennent dans un terrain gras, & ſous 

un ciel heureux, mais que la ſechereſſe 

ou le ſouffle des Aquilons fait mourir. 
Rien n' illuſtre plus un Regne que les Arts 


qui fleuriſſent ſous ſon abri. Le fiecle de 


Pericles eſt auſſi fameux par les grands ge- 
nies qui vivoient a Athenes, que par les 
Batailles que les Atheniens donnerent alors. 
Celui d'Auguſte eſt mieux connu par Ct- 
ceron , Ovide , Horace, Virgile &c. que 
par les Proſcriptions de ce cruel Empereur, 
qui doit apres tout une grande partie de ſa 


| reputation à la Lire d Horace. Celui de 


Louis XIV. eſt plus celebre par les Cor- 
neilles, les Racines, les Molieres, les Boi- 


leaux, les Descartes, les Lebruns, les Girar- 


dons, 
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dons, que par ce paſſage du Rhin tant exa- 
geré, par les Sieges on Louis ſe trouva en 
perſonne, & par la Bataille de Turin que 

Monſieur de Marſin fit perdre au Duc d'Or- 
leans par ordre du Cabinet. 

Les Rois honorent Ihumanite , lorſqu ils 
diſtinguent & recompenſent ceux qui lui 
font le plus d honneur, & qu ils encoura- 
gent ces eſprits ſupericurs qui s employent 
à perfectionner nos connoiſſances, & qui 
ſe devouent au culte de la verite. 

Heureux font les Souverains qui culti- 
vent eux- memes ces iciences , qui penſent 
avec Ciceron, ce Conſul Romain, Libe- 
rateur de fa patrie & pere de IEloquence: 
„Les Lettres forment la jeuneſſe, & ſont 
» le charme de Vage avance; la proſpè Crt 
„ te en eſt plus brillante, PFadverſite en 
„ recoit des conſolations; & dans nos mai- 
„ ſons & dans celles des autres, dans les 
„ Voyages & dans la ſolitude, en tous tems 


„ & en tous lieux, elles font la douceur 


„ de notre vie. 

Laurent de Medicis , le plus grand hom- 
me de ſa Nation, <toit le pacificateur de 
Italie, & le refimairateur des ſciences ; ſa 
probite lui concilia Ia confiance generale 


de tous les Princes ; & Marc - Aurcle, un 
des 


M nou gr R Ae * TY - N 1 
R el 2 * 3 . 8 e Ee oa de fone, 48 ION © Li a Rn” 1 o 
a A EE SS as, e ß . ea Oe E777 EW ROE a d 9 
4 : JE IDE SU PII CE . TTT rn 9 ee —4＋ 8 
' p PEEP? * 5 88 LY EDN uy EEE 
> 4 as. mm km, > boy . 4 8 
W}OC « 3 «a £4 


DE MACHIAVEL. 269 


= 


+ des plus grands Empereurs de Rome, etoit 


| non - moins heureux 
| lolophe , & joignoit 


„ Roi que la juſtice 


5 en ſont les Pretres 


. 

Ds SECRETAIR 
1 . eſt pas une cho. 
t / de peu d impor- 


| tance., que de choiſir 
des Miniſtres ; car & eff 
par les gens que le 
Prince tient aupres de 
| ſa perſonne, que J on 
| juge de ſon eſprit & 
de [a prudence '. 


Quand 


P32 Go 


a 


5 

4 1 Tacite dit, qu'on prit 
bon augure du regne de Né- 
ron ſur le choix quil fit 
ge Corbulon, pour General 
| de ſes Armees » ce choix 


Mon- 


guerrier que ſage Phi: 
la pratique la plus ſe- 


vere de la morale, à la profeſſion qu'il en 
faiſoit. Finiflons par ces paroles: „ Un 


conduit, a Univers 


| , pour ſon temple, & les gens de bien 


& les Sacrificateurs. 


FFC 
| CHAPITRE VINGT- DEUXIEME.. 


ES DES PRINCES. 


IL y a deux eſpeces 
de Princes dans 

le monde; ceux qui 

voyent tout par leurs 

propres yeux, & gou- 

vernent leurs Etats 
par eux- mèmes; & 

ceux qui ſe repoſent 

ſur la bonne foi de 

leurs Miniſtres, & 

qui ſe laiſſent gou- 

verner par ceux qui 


ſur leur eſprit. 


ont pris Vaſcendant 
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Quand ils font ha- 
biles & fideles, on doit 
toujours le croire ſage, 
pour * avoir ſu connoi- 
tre 


montrant que la porte etoit 


ouverte au merite, & qu'il 


ſe gouvernoit par un bon 
Conſeil. Daturum plant do 
cumentum , honeſlis , an ſecus 
amicis uteretur , ſi ducem egre- 
gium, quam ſi pecunioſum e 
gratia ſubnixum deligeret. Et 
quelques lignes apres. lars, 
quod Domitlum Corbulonem 
prepoſueraty widebaturque lo- 


cus virtutib us pate factus. Ani. 


13. Et me ſemble, (dit 
Commines au chapitre 3. 
du livre 2. de ſes Memoi- 
res) que lun des plus grands 
ſens, que puiſſe montrer un 


ſeigneur, Ceſt de sacoin- 


ter & approcher de lui gens 
vertueux & honnetes; car 


il ſera juge, a l' opinion des 


gens, d'ctre de la condition 
& nature de ceux qu'il tien- 
dra les plus prochains de 
lui. Et Ceſt ol le Prince 
d' Orange ſe fondoit, quand 
il diſoit, qu'il falloit juger 
de la cruaute du Roi Phi- 
lippe II. par toutes celles 


que le Duc d Albe exeręoit 
e dans les Pays- 
* 48. 


2 Car comme l'on ne 


furoit bien juger d'un ſta- 


cualr Cy 
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Les Souverains de 
la premiere eſpece 
ſont comme Tame de 
leurs Etats; le poids 
de leur Gouvernc- 
ment repoſe ſur eur 
ſeuls, comme le mon- 
de ſur le dos d Atlas: 
ils reglent les affaircs 
interieures comme 
les etrangeres ; tis 
rempliſſent à la fois 
les poſtes des pre- 
miers Magiſtrats de 
la Juſtice, de Gene- 
ral des Armces, de 
Grands. - Treſoriers, 
Ils ont a Fexemple 
de Dieu (qui ſe ſert 
d'intelligences ſape- Þ 
rieures a Thomme 
pour operer ſes vo- 
lontes ) des eſprits pc- 
nerrans & laborieux, 
pour exccuter leurs 
deſſeins & pour rem- 
plir en derail ce qu'ils ,, 
ont projettè en grand; Þ * 

| | leurs 
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je te leur prix. Mais 
e quand is ne le ſont 


Je pas, on ne peut ja- 


is mais juger favorable- 
_ E ment de lui, apres qu il 
IX 2 a fait Hn ſi mau vais 
1 choix. Tons ceux qui 
connoiſſoient Antoine 
da Venafro, recon- 
noiſſoient, que Pan- 
adolſe Petrucci, Prin- 


is ce de Sienne, etoit un 
.es - prudent homme, 
je our avoir pris un ft 


| habile Miniſtre. 
Or il) a trois ſor- 


enteudent par eux me. 
| mes.* les autres com- 
prennent tout ce qu on 
RR. leur 


| tuajre , d'un peintre ou 
| d'un ſculpteur, ſaus Etre de 


mais bien connoſtre la ſa- 
geſſe d'aurrui, ſans Etre ſa- 
ge. Ut en m de pictoræ, ſculp- 
tore, fidtore . ni ariifex j udi- 
care, ita niſe ſapiens non po- 
ꝛeſt perſpicere ſapientem, Plin. 
ep. 10. lib, i. 


I tes d eſprits : Les uns 


ſon metier, on ne peut ja- 


leurs Miniſtres ſont 


proprement des in- 


ſtrumens dans les 


mains d'un ſage & 


habile Maitre. 
Les Souverains du 


ſecond ordre ſont 
comme plonges, par 
un defaut de genie 


ou une indolence na- 
turelle, dans une in- 
difference léthargi- 


que. Si Etat, prèt 
de tomber en defail- 
lance par la faibleſſe 


du Souvetain, doit 
cire ſoutenu par la 
ſageſſe & la vivacite 


d'un Miniſtre, le Prin. 


ce alors neſt qu'un 
fantome, mais un fan- 
tome neccſlaire ; car 
il reprèſente Etat: 
tout ce qui eſt à ſou- 
haiter , C'cſt qu'il faſſe 
un choix heureux. 
Il n'eſt pas auſſi 


facile qu'on le pen- 
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leur montre, & quel- 


que s- ums i entendent, 
ni par eux, ni par au- 
trui. Les premiers ſont 


très- excellens, les ſe- 
conds ſont bons, & les 
derniers inutiles. © 


& Pandolfe u etoit 


pas au premier rang, 


ſaus donte qu il toit alu 
| ſecond; car toutes les 
fois qu un Prince aleſ- 


prit de diſcerner le bien 


& te mal, que quel- 
qu un fait, ou dit, quoi- 


que de lui-meme il ait 
pas de penttration , 
il connoit les bonnes & 


les mauvaiſes "_ 


ae fon Miniſtre, 


pour approuver les unes, 


& blamer les autres, 


c Un ancien Poëte a dit: 
Laudatiſſimus eft, qui per ſe 
eundta videbit. Sed laudandus 


cis, qui paret recta monenti. 
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ſe, à un Souverain ; 
de bien approfondir 
le caractère de ceux 


qu'il veut employer 


dans les affaires; car 
les particuliers ont au- 
tant de facilice a ſe 
dèeguiſer devant leurs 
maitres, que les Prin- 
ces trouvent d'obſta- 
cles pour diſſimuler 
leur intericur aux 
yeux du Public. 
Après tout, ſi Sixte 
cinq a pu tromper 
ſeptante Cardinaux 


qui devoienrt le con- 
naitre, combien a plus 


forte raiſon n'eſt - il 
& pas plus facile a un 
particulier, de ſurpren- 
dre la penetration du 


Souverain qui a man- 


ue d'occaſions pour 
le demeler ? 

Un Prince deſprit 
peut juger ſans peine, 
du genie , & de la 
capa- 
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, 


bien * d. 


„ 


ceſſite d tre homme de 


Mais comment con. 


noitre bien un Mini ſ 
ire? En voici la pierre 
de touche. Quand tu 
vois que tow Miniſtre 

\ . 3 \ 
penſe plus a lui qua 
oi, & que toutes ſes 


actions tendent a ſor 


profit, tu ne dots ja- 
mais ty fler ©; car ce- 
| . | : lui, 


*[ Ou ] de faire fon devoir. 
d Ceſt pour cela, que 
Sejanus, qui connoiſſoit I'ha- 
biletè & la penetration de 
Tibere , mettoit au com- 
mencement tout ſon eſprit 


à lui donner de bons con- 


ſeils. Sejanus, iucipiente ad- 


huc potentia, bonis c nſiliis no- 


zeſcere volebat. Ann. 4. 
e Aprcs que Sejanus eut 


ſauvè la vie 4 Tibere dans teſſe ſeroit reſtèe ſans 


la grotte de la Spelonque , 
Tacite dit que Tibere prft 
une entiere confiance en lui, 
com ne en un homme qui 
avoit eu plus de ſoin de la 
vie du Prince, que de la 
ſienne Major ex eo. , ut non 
ſui anxinus , cum fide andieva- 
ur. Ann. 4. Et Tigellin, 

F pour 


_ 


capacite de ceux qui 
le ſervent ; mais il lui 
eſt preſqu'impoſſible 
de bien juger de leur 
deſintèreſſement 


de leur fidèlité. 


On a vu ſouvent 
que des hommes pa- 
raiſſent vertueux, fau- 
te d' occaſion pour fe 
dementir , mais qui 
ont renonce a Fhon- 
netetè des que leur 


#6 1 517 
vertu a etc mile à E- 


preuve. On ne parla 

point mal a Rome 
des Tibéres, des Ne- 
rons, des Caligula, 
avant qu'ils parvinſ- 
ſeat au trone : peut» 
crre que leur ſcèlera- 


effet, {1 elle navoit_ 
ere miſe en ceavre par 
roccaſion qui deve- 
loppa le germe de 

leur mèchanccté. 
Il ſe trouve des 
8. nom- 


4 
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lui , qui manie les af- 
Faires d'un Etat, ue 
doit jamais penſer aux 
ſiennes, ni meme entre- 
tenir le Prince d autre 
choſe, que de ce qui re- 
garde ſon Etat f. 
Mals 


pour detruire ſes rivaux, di- 


foit 3 Néron, qu'il ne fai- 
ſoit pas comme Burrhus , 
qui avoit des pretentions , 
& des eſperances ; & que 
toute ſon ambition etoit de 
veiller à la ſtrere du Prin- 
ce. Non ſe, ut Burrum, di- 
ver ſas ſpes, fed ſlam incolu- 
mitatem Neronis ſpeFare, Ann. 
13. Tous les Miniſtres tisn- 
nent ce langage, mais leur 
coeur & leurs actions de- 


mentent ſouvent leur bou- 


che. 

f C'eſt pourquoi Tibere 
tourra en ridicule un Sena. 
teur, qui ofa parler des in- 
_ terets de ſa famille dans le 

-Senat, diſant, que le Senat 
avoit été établi, pour de- 
liberer des affaires publi- 
ques, & non pas pour ècou- 
ter les demandes imperti- 
nentes des particuliers. Nec 
ided a majoril us conceſſum eſt, 
egredi aliquando relationem , 
& quod in commune — 

oc 


dans |; 
il ſuffit de lhonnete- 


hommes qui joignent 


a beaucoup d'eſprit, 


de ſoupleſſe, & de 
talens, Lame la plus 
noire & la plus in- 
grate; il S en trouve 
d'autres, qui poſſè- 
dent toutes les qua- 
lites du coeur, 
Les Princes pru- 
dens ont ordinai- 
rement donne la pre- 


ference à ceux chez 


qui les qualites du 
coeur prevaloient , 
pour les employer 
dans intérieur de 
leur Pays. Ils leur ont 
prefere au- contraire 
ceux qut avoicnt plus 
de ſoupleſſe, pour 
s'en ſervir dans des 
negociations. Car 
puiſqu'il ne &gagirt 
que de maintenir 
Fordre & la juſtice 
leurs Etats, 


te; 


J fa 2 
N Berti! 
2. 


lente 
E 2 Se) 
ani: 
ahuc 
re te: 
| proſen 
FA. 
| qu0d 7 
in me 
| Pogue 

vel i. 
Ann. 

dite: 
1 perns 
mille 


DE 


Mais auſſi le Prin. 

te doit penſer 4 ſon 
2 Four [obli. 
ger a bien jaires, il 
| le doit combler d hon- 
ncure, de charges 2 
| d: richelſes, cn forte 
% i, ne puiſſe defirer 
int 7 autres honnears ni 


. 7 "tres richeſſes, & 


- 14 connoiſſe „ i il lui 
ſeroit 


7 1c0 ſententiæ 3 » Ht pri- 
vata negotia res fainiliares no- 
1 hic augeama, - Efflagi- 
tali e mpc/t,ya & i img ro vi- 
n „ Ai allis de r2:us con ve- 
: nerint Patres, con ſurg ere. Ann. 


8 C'cit comme Tibere 
* :renduit, quand ii diſoit 
a Sejz nts, Tye, quid intra 
ani mu del Av rim, quibus 
adhuc nec ii udinibus immiſce- 
re te mihi parem, omittan- uu 
* referre. 14 tantuin ape- 
| ria nibil eſſe tau excelſum, 
| quod non viviues iſte. FRI 
q in me ANG 5 » PMereanihyr, da- 
| | fogue tem ure wel in ſena u, 
vel in conciore non retictbo. 
Aan. 4. Comme poltr lui 
dice: Ne te mets point en 
pe in 
mille, Ty denſe pour _ 


MAacHnHliaver. 


des affaites de ta fa. 
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te; & $1l faut per- 
ſuader les Voiſins & 
nouer dcs intrigues, 
on ſent bien que la 
probire n'y eſt pas 
tant requiſe que a- 
dreſſe & ''clprir. 

Il me ſemble qu'un 
Prince ne fatiroit aſ- 
ſez recompenſer la fi- 
delire de ceux qui le 
ſervent avec zee; il 


y a un certain ſenti- 


ment de juſtice en 
nous, qui nous pouſ- 
ſe a la reconnoiſſan- 
ce, & qu'il faut ſuivre. 
Mais d'ailleurs les in- 
térèts des Grands de- 
mandent abſolument 
qu'ils recompenſent 
avec autant de ge- 
neroſitè, qu'ils puniſ- 
ſent avec clemence; 
car les Miniſtres, qui 
S'appe: Fore que la 


vertu {cra inſtrument 
de leur fortune, au- 
BE. ront 
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ſeroit impoſſible de ſe 


maintenir ſous un au 


ire maitre. 
Le Prince & le Mi. 
niſtre qui en uſeront 


ainſi, pourront ſe fier 


Jun a [autre; mais 


quand ils feront autre- 


ment, il en arrivera 
toujours mal an Prince 
on au Miniſtre. 


ront point aſſurèment 
recours au crime, & 


ils prefereront natu- 


rellement les bien. 


faits de leur maitre 


aux corruptions tran 
geéres. 

La voye de la ul 
tice & la ſageſſe du 
monde S accordent 
donc parfaitement ſur 


ce ſujet, & il eſt auſ. 


ſi imprudent que dur, de mettre, faute de 


recompenſe & de gencrolite, Pattachement 
des Miniſtres à une - dangereuſe e epreuve. 


Il ſe trouve des Princes qui donnent dans 


un autre dcefaut auſſi 
gent les Miniſtres avec une legercte infinie, 


dangereux: ils chan- 


& ils puniſſent avec trop de rigueur la moin. 
dre irregularite de leur conduite. 
Les Miniſtres qui travaillent immediate- 


& je ne ten dirai pas dow. 


vantage 2 cette heure, ſi- 
non qu en tems & lieu, je 
ne tairai paint les ſervices 


aue tu mas rendus. Phibp- 


ment ſous les yeux du Prince, lorſqu'ils ont 
EE quelque tems en place, ne ſauroient 


pas 


pe II. Roi d Eſpagne diſoit 3 
Ruy Gomez, ſon Premier- 
Miniſtre : Faites mes affaires 
ep je Ferai les vòtres. 
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as tout · à · fait lui deguiſer leurs defauts : 
plus le Prince eſt penerrant, & plus facile- 
ment il les ſaiſit. 

Les Souverains qui ne font pas philoſo- 
phes, s impatientent bientot, ils ſe revol- 
tent contre les faibleſſes de ceux qui les ſer- 
vent, ils les diſgracient & les perdent. 
Les Princes qui raiſonnent plus profon. 
dement, connoiſſent mieux les hommes; 
ils ſavent qui ils ſont tous marques au coin 


de Ihumanite, qu'il ny a rien de parfait 
en ce monde, que les grandes qualites ſont, 
pour ainſi dire, miles en équilibre par de 


grands defauts, & que Thomme de genie 


doit tirer parti de tour. C'eſt pourquoi (a 


moins de prevarication) ils conſervent leurs 
Miniſtres avec leurs bonnes & leurs mauvai- 
{cs qualites, & ils preferent ceux qu ils ont 
approfondis, aux nouveaux qu ils pour- 


roient avoir, à- peu - pres comme d'habi- 
les muſiciens, qui aiment mieux jouer avec 


des inſtrumens dont ils connoiflent le fort 


& le foible, qu'avec de nouveaux dont la 


bonte leur eſt inconnue, 
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ET Or ET I · S8. 
CHAPITRE VINGT - TROISIEME. 


_ Comment 


ExAMEN DUV PRINCES. 


IL FAUT FUIR * 


FLAT EU RSI. 


7 ne Lambs me 
paſſer de parler ici 
un mal, gue les 
Princes ont bien de 
la feine a eviter, 4 
moins quils a ayent 
beaucoup de prudence 
de diſcernement 
ce mal eft la Fla- 
terie, qui regne dans 
toutes les Cours a. Car 


les hommes ont tant 
dL amour propre, & ſe 


trompent ſi fort dans 
la bonne opinion qu ile 
| ont 


2 Tacite dit, que la fla- 
terie eſt un mal auſſi an- 
den que la domination, 
Adulationes .. Vetus id in re- 
publica e Ann. 2. 


L n'y a pas un Li- 
vre de morale, il 
n'y a pas un Livre 
d Hiſtoire, ou la fai- 
bleſſe des Princes ſur 
la flatterie ne ſoit ru- 
dement cenſ.ree; on 
veut que les Rois at- 
ment la verite , on 


veut que leurs oreilles 


8 accoutument a len- 
tendre, & Ton a rai- 
ſon; mais on veut en- 


core, ſelon la coutu- 


me des hommes, des 


choſes un peu con- 


tradictoires: on veut 
que les Princes ayent 


aſſez d amour propre 


pour aimer la gloire, 
pour 
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ont deux memes , 
qu il leur eff très difh- 
cile de ſe preſerver de 
cette Contagion ; 
dailkars , 
veulent Sen garantir , 
courent riſque de de- 
venir mepriſables. 
Car comme tu n'as 
| point d autre moyen de 
te garder des Flateurs, 
ſinon de faire croi- 
re que tu ne t oſfeu- 
ſes point d'entendre la 
verite; fi chacun 4 
la liberte de te la di- 
wre, on te perd bien- 
lt le reſpec? b. C'eſt 
pourquoi le Prince 
prudent doit tenir un 
milieu, en choiſiſſaut 


des 


b C'eſt pour cela, que 
Tibere , qui baiſſoit la fla- 
terie, ne Ppouvnit nean- 
moins ſouff:ir la iberte; de 
forte que Von ne ſavoir com- 
ment parler devant lui. Au- 
guſta M lubrica oratio ſub prin- 
*:pe 5 au' {vertatem metuebat y 
adulationem oder at. Anl. 2. 


ceux qui 


—_ 
pour faire de grandes 


actions, & qu'en mè- 
me tems ils ſoiĩent aſ- 


& ſez indifferens pour 


renoncer de leur grè 
au ſalaire de leurs tra- 
vaux; le mème prin- 
cipe doit le pouſſer 
à mcriter la louange, 
& à la mepriſcr. C'eſt 
pretendre beaucoup 
de Vhumanite ; on 
leur fait bien de Thon- 
neur de ſuppoſer 
quils doivent avoir 
ſur eux-memes plus 
de pouvoir encore 
que ſur les autres. 


Contemptus virtutis 
ex contempln fame. 


Les Princes inſen- 
ſibles à leur reputa- 
tion, n' ont ètè que des 
indolents ou des vo- 
luptueux abandonnes 
1 la molleſſe; c' etoi- 


ent des maſſes d'une 


8 4 ma- 
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des gens ſaves, a qui 


ſeniement il donne ſou- 


Ze permiſſeo on de lui di- 


re la werite ſur les 
choſes quil leur de 
mandera, ſans ſe mt- 
ler du reſte. Mais il 
doit les interroger de 
tout, entendre leurs 
avis. & puis en faire 
a4 ſa mode, ſe gouver- 
pant envers eux de 
maniere , que chacun 
connoiſſe & croie , que 
plas on lui parle li- 
brement , & plus on 
lui plait &. Apres ceux- 


la, il nen doit plus 


/ N 5 . 
ecouter d autres, mais 
demcurer ferme dans 
qu il aura delibes 

7 , 
re, 


S; 


* A Vexemple de Jean II. 
Roi de Portugal, qui prie pay 
tun de ſes courtifans de lui ac- 
corder ane charge vac ante, re. 
re- 5 je la garde a un hom- 
me; qui ne m'a jamais: flattè. 
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matiere vile qu aucu- 
ne vertu nanimoit, 


Des Tirans tres cruels 


ont aime, il eſt vrai, 
la louange; mais c'C- 
toit en eux une vani- 
te Oodieuſe, un vice 
de plus; ils vouloient 


reſtime en mcericant | 


Topprobre. 
Chez les Princes 
vicicux la Aatterie eſt 


un poiſon mortel qui 
multiplie les ſemen- 
ces de leur corrup— 


tion: chez les Prin- 
ces de merite, la flat- 
terie eſt comme une 
rouille qui Sgattache 
a leur gloire, & qui 


en diminue Veclart, 


Un homme deſprit 
ſe revolte contre la 
flatterie grofliere , il 
repouſſe Padvlateur 
mal adroit. Il eſt une 
autre ſorte de flatte- 
rie, elle eſt la ſophiſte 

des 


% 
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S; le Prince fait 
autrement , on les flat- 
teurs le perdent . ou 
bien il varie ſouvent , 
| felon la diverſue des 
| avis C; ce qui le fait 
meprifer. 

A ce propos. je veux 
rapporter ce que le Pre. 
| tre Luc diſoit un jour 
de I Emperenr Maxi- 
milien ſon Maitre, 
| gui regne aujourd hui; 


Q11tl ne prenoit con. 


ſeil de perſonne, & 
que neanmoins il ne 
taifoit jamais rien a 
ſa mode. Et cela vient 
de ce qu il tient une 
route comraire a celle 
que je viens de mar- 

quer; 


c Comme font les Prin. 
ces imbecilles. Ie modo huc 
illuc, ut quemque uadentium 
audierat, promptus, dit Ta- 
cite de Claudius. Ann. 12. 
bug illuc circumagi, qua juſſe- 
rat vetare, Que vetuerat jube- 


re. Hit. 3. 
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des defauts , ſa re- 


thorique les diminiie ; 
c'c{t celle qui four- 


nit des argumens aux 


paſſions, qui donne 
1 Fauſterite le carac- 


tere de la Juſtice, qui 


fait une reſſemblan- 


ce ſi parfaite de la li- 


beralite a la profu- 
ſion, qu'on $'y mè- 
prend; qui couvre 
les debauches du voi- 
le de lamuſement & 


du plaiſir; elle am- 


plifie ſur- tout les vi- 
ces des autres, pour 
en ériger un trophee 
a ceux de ſon heros. 
La plupart des hom- 
mes donnent dans 


cette flatterie , qui 


juſtifie leurs gouts & 


N * 
qui neſt pas tout- A- 
fait menſonge; ils ne 


{auroient avoir de la 


rigueur pour ceux qui 
leur diſent un bien 
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quer; car comme il ne 
communique ſes ſecrets 
4 perſonne, quand on 


dient 4 decouvrir ſes 


deſſeins, les gens de ſor 
Conſeil y contrediſent , 
lui, qui a Thumear 
facile, ſe rend à leur 


avis; fi bien quil ny 


4 point de fond a fat- 
re ſar ſes deliberations , 
d autant que ce qu il 
fait un jour, il le de- 
fait un autre J. 

I faut donc, qu un 


Prince prenne couſeil 


de tout, mais quand 
il lui plait, & non 
pas quand il plait aux 
autres; en ſorte que 
perſonne noſe le con- 
ſeiller, ſans en étre re- 
quis. Il doit ere grand 


queſ- p | 
res, mais elle pren- 
dra Vair du ſenti- 
ment, elle ſe mena- 
gera deiicatement des 


d Dèfaut, que Von dit 


que IEmpereur Leopold , 


qui regne aujourd'huj , a 
Heritè de Maximilien I. 


d'cux-memes dont ils 
ſont convaincus. La 
flatterie qui ſe fonde 
ſur une baſe ſolide 
eſt la plus ſubtile de 
toutes; il faut avoir 
le diſcernement très 
fin pour appercevoit 
la nuance qu'elle a- 
joute a la verite. El- 
le ne fera point ac- 
compagner un Roi 2 
la tranchee par des 
Poetes qui doivent 
etre les Hiſtoriens ; 
elle ne compoſera 
point des Prologues 
d'Opera remplis d'hi- 


perboles, des Prefa- 


ces fades & des Epi- 


tres rampantes; elle 


n'ctourdira point un 
Heros du recit am- 
oule de ſes vicoi- 


Entrees, 


By MAacCHIAVEL. 


| queſtionnenr , „puis 
entendre patiemment 
tout ce qu on lui re- 
pond, & Sil voit quel. 
qu um biaiſer a lui di- 
re la vęritè, il doit en 
montrer du reſſenti- 
ment. 
Ceux-+la ſe trompent 
fort, qui croyent qu un 
Prince , qui prend con- 
ſeil, paſſe pour un hom- 
me qui neſt pas pru- 
dent par lui-meme, mais 
ſeulement par les bons 
conſeils , ow? lui don- 
ne ©. 

Car ceft une regle 


gene 


e L'excellence du Miniſ- 
| tre , dit un habile Eſpa- 
nol, 71a jamais diminue 
la glojre du Maitre; au- 
contraire 5 
du ſucces rerourne à la cau- 
ſe principale, & pareille- 
ment tour le blame. La 
| Renommee s'addreſſe tou- 
jours aux premiers au— 
teurs, elle ne dit jamais: 
Cet homme a eu 4. bons cu 


de 


tout honneur 
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entrèes, elle paroitra 
franche & naive. 
Comment un grand 
homme, comment 
un Heros, comment 
un Prince ſpirituel 
peut - il ſe facher de 
Sentendre dire une 
verite , que la vivacité 
d'un ami ſemble laiſ- 
ſer èchapper? Com- 
ment Louis quator- 
2c, qui ſentoit que fon 
air ſcul en impoſoit 
aux hommes, & qui ſe 
complaiſoit dans cet- 
te ſuperioritè, pou- 
voit- il fe facher con- 
tre un vieil Officier 

qui en lui parlant 


trembloĩt & beguay- 


— bo 5 A 
Ot; & qui EN Sarrè- 


tant au milieu de ſon 
diſcours, lui dit: Au 
moins, Site, je ne 
tremble pas ainfi de- 

vant vos ennemis? 
Les Princes qui ont 
ete 
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generale & infailli ble, 


que le Prince qui neſt 
pas ſage de lui- mme, 
nc ſauroit etre bien 
conſeille, à moins que 
par hazard il fe Laiſ- 
ſat gouverner 4 un 
homme qui fut ires 
prudent ; & en ce cas 


i] pourroit eire bien 


gouvernt, mais non 
pas ſe maintenir, par- 
ce u un tel Miniſtre 
le depouilleroit bientot 
ae ſon Etat. 

Mais ſj un Prince 
gui neſt pas ſage, 4 


pluſicurs conſeillers , il 


ne ſera pas capable ae 
concilier leurs divers 
| avis; 


de mau vai: M niſtres, mais 
il a été bon on mau vais Ou- 
vrier. Il faut donc tächer 
de bien choiſir les Miniſtres, 
puiſque C eſt deux que 


depend l'immortalitè de la 


reputation. Graczian , dans 


ere hommes avant de 
devenir Rois, peu- 
vent ſe reſſouvenir 


de ce qu'ils ont ere, 


& ne $accoutument 
pas ſi facilement aux 
alimens de la flatteric. 
Ceux qui ont regne 
toute leur vie, ont 
toujours Ete nourris 
d' encens comme les 


Dieux, & ils mour- 


roient d'inanition &'ils 


manquoient de lou- 


ange. 


juſte, ce me ſemble, 
de plaindre les Rois 
que de les condam- 
ner; ce ſont les flat- 


teurs, & plus qu'eux 


encore, les calomnia- 
teurs, qui meritent 


la condamnation & 


la haine du Public; 
de meme que tous 
ceux qui ſont aſſez 


ennemis des Princes 


pour 


Il ſeroit donc plus 


ne 


avis 13 & its ne pen. 
ſeront tous qu leurs 
interets >, & meme 
ſans qu 715 en appercoi- 
ve. Et comme ceſt 
ordinaire des hommes 
Altre toujvurs mechans, 
ſi Lon ne leur impoſe 
ane neceſſite d'ttre bons, 
le Prince qui ne ſe con- 
| mitra pas en gens, ne 
| ſera jamais bien ſervi. 
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pour leur deguiſer la 


verite, Mais que Von 


diſtingue la flatterie 
de la louange, Tra- 
jan ctoit encourage 


à la vertu par le Pa- 


negyrique de Pline: 
Tibere ctoit confir- 
me dans le vice par 
les flatteries des Se&- 
natcurs., 


Je conclus donc, que ceſt la prudence du 
Prince, qui produit les bons conſcils, & non 
les bons conſcils, qui ou la prudence 2 


Prince. 


1 Neque alienis conſaliis i, 
neque ſua exhedire. Hiſt. 3. 


Hiſt. I. quia apud infirmun 


met, . majore n ec- 


2 Sibi quiſque tendentes. cat ur. Ibid. 
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DITALIE 


ONT PERDU LEURS ETarTs. 


E Prince nouveau 
qui obſervera pru- 


demment les choſes que 
jj ai dites , en paroitra 


un ancien, & ſera 


A- ; 
meme plus en ſurete 
dans ſon Etat, que 
eil etoit Prince here. 


ditaire; Car comme 
Lon epluche de plus 
pres les ations d'un 


Prince nou veau, que 
cells d un Prince 


fuceeſfif , 


quand 074 
Viewt 4 reconnoiire 
qu il eft ſage, ſon me- 
rite lui concilie plus 
Paffection des ſujets, 


que ne feroit la fuc- 


ceſſion de 825 en fils, 


A Au- 


A Fable de Cad- 

mus, qui ſeina 
en terre les dents du 
ſerpent qu'il venoit 
de vaincre , & dont 
naquit un peuple de 
Guerriers qui ſe de- 


truiſirent, eſt Vemble. | ö 


me de ce qu toient 
les Princes Italiens du 
tems de Machiavel. 
Les perfi dies & les tra- 
hiſons qu'ils commet- 
rotent les uns envers 
les autres, ruinèrent 
leurs affaires. Qu'on 
liſe THiitoire d' Italie 
de la fin du quator— 


zieme fiecle juſqu'au 
commencement du 


quin- 


ö 7 7 fa 


| . 
Letter. 
Ann. 
Abi. 


be MAacHIAVEL. 


A autant que les hom- 
| mes $arretent bien plus 
4 * qu au poſ 
Le, ne cherchent 
point 4 CE quand 
ils ſe trouvent bien. 

A contraire ils defen- 
dient le Prince 4 tou- 
[ te force, pourvu qu il 
ne manque point a ſon 
| devorr dans les autres 
| choſes. 
Et pour lors, le 

Prince aura une dou- 

| ble gloire d avoir dun- 

| ne Commencement 4 u- 


ne nouvelle Principan- | 


| if. de [avoir munie 
de bonnes loix, de bon- 
nes armes, de bons 4- 
mis, & de bons ex- 
emples; au. lieu que ce- 
lui la ſera double ment 
| infame, qui etant ue 
Prin- 
I Tuta & preſentia quam 


| Vetera & pericul1ſa malunt. 


An. I. anteponunt praſentin 
| 44s, Hiſt, i. 
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quinzieme, ce ne ſont 
que cruautés, ſedi- 
tions, violences, li- 


gues pour s'enttedè- 


truire, uſurpations, 


 aſlaſhnats, en un mot 


un aſſemblage Enor- 
me de crimes, dont 
idee ſeule inſpire de 
I'horteur. 

Si a Texemple de 
Machiavel, on s'avi- 
ſoit de renverſer la 
juſtice & Thumani— 
te, on bouleverſeroit 
tout! Univers, linon- 
dation de crimes re- 
duiroit dans peu ce 
Continent en une 
vaſte ſolitude. C'e- 


toit Viniquite & la 


barbarie des Princes 
dIralie qui leur firent 
perdre leurs Etats, 
ainſi que les faux 
principes de Machia- 
vel perdront a coup 
ſir ceux qui auront 

la 
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Prince aura perdu ſon 
Etat par ſon peu de 
prudence. 

K [on conſidere le 
Roi de 
Duc de Milan, & 


d autres, qui ont per- 
au le leur de nubire 


tems, on trouvera pre- 
mierement en eux un 
commun defaut , quant 
4 la diſpoſition de leurs 


armes, comme je Lat 


 montre amplement ci- 


deſſus; & puis on 
verra qu ils ſe ſont 
perdus, ou pour SC- 
tre fait hair du peu- 
ple, ou pour u avi! 
pas (u 5 ¶urer des 
Grands. 


Car a moins gue 


ae tomber dans quel 


qu une de ces fautes, 


on ne perd point des 


Etats, qui peuvent 


tenir une bonne Armee 


en ee. Philip- 
pe 


Naples, le q 


ru à leur 


la folie de les ſui. 
vre. 
Je ne dèguiſe rien; 
la lachete de quel 


ces d' Italie peut avoir 
egalement avec leur 
mechancete concou- 
perte; la 
foibleſſe des Rois de 
Naples, il eſt fur, 
ruina leurs affaires 
mais qu'on me diſc 
d'ailleurs en Politique 
tout ce que Von vou- 
dra, argumentez, fai. 
tes des ſiſtèmes, alle- 
guez des excmples , 
employez toutes les 
{ubtilites, vous ſerez 
oblige d'en revenir a 
la juſtice malgre vous. 

Je demande à Ma- 


chiavel ce qu'il veut 


dire par ces paroles: 
„ ft Ton remarque en 
„ un Souverain nou— 


15 vellement e Cleve fur 


6 


ues uns de ces Prin- 


DE Mac 


| pe de Maceavine * MM 
| non pas le pere d Ale- 
| xandrele Grand. mais 
celai qui fut vaiucu 
par J itus Ouintas . 
navoit Pas un grand 
Etats en comparaiſon 
ges Romains , & des 
Grecs , qui l aita 
quoiewt 3 MEANMPIRS » 
comme il etoit homs- 
me de guerre, G gr il 
| [cooit ent reteuir le pelt. 
ple & saſſurer acs 
Orauds il ſoutiut plu- 
ſieurs aunces la puc- 
gre: , 4 4. fim. 
perait quelques villes, 
tl conſerva pourtant for 
Royaume. 
Ce ne? donc print 
4 la Fortune, que nos 
Prinies ſe doivent 
prendre d avoir perat 
leurs Etats, mais 
leur 


N 


le fere de Perſie, dernier 
4 de Mace c ins. 


7 * 
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„ le trone (ee :qwi 
„ vcut dire daps un 


35 ofurpareur ) dc E 


„ prudence & du me- 
„rite, on S attachera 
2 bien plus lui Qua. 
„ CCUX qu 11 ne ont 
% Fedev * s de leur 


„ Srandcur qua leur 


„ haiflance. La Tai 


„ fon de: cela; cet” 


„5 Ft on eſt bien plus 
„ touche du piéſent 
5 que du paſſs, & 
ZE quand on y trouve 
„de quoi ſc ſatisfaire, 
„on ne va pas plus 
CC 

Machiavcl ſuppoſe 
til que de deux hom- 
mes Egal ment valeu- 
teux & ſages, toute 
une nation preferera 
Fuſurpateur au Prin- 
ce legit 'me? ou ens 


tende il Q all So 2MI1V Te | 
rain ſans vertus, N 
7, 3 
1un r \Y1LCUT val 
my ; 
4 RAe 
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leur lacheae; car fau- 
te d avoir penſe au 
changement qui pou - 
woit arriver ( ant 


Pordinaire des hommes 


de ne point craindre 
la tempète durant la 
bonace), quand its 
ont vu approcher len- 
nemi, au lieu de ſe 


 deffendre, ils ont pris 
| ba fuite , ſur Jeſpb- 


rauce , que leurs peu- 
ples, degontes de l in- 
ſolence du vainqucur, 
ne manqueroient pas 
de les rappeller. Par- 
ti, qui eſt bon 4 pren- 


are, lors quil ay en 


4 point dautres; mais 
qui eff honteux , quand 
on 4 des moyens plus 
honaetes. 

C'eſt folie a toi de 


wouloir bien tomber , 


parce gue tu crois trou- 


ver quelqu un Jui 
te releuvera; car ou 
cela 
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lant, & plein de ca- 
pacite? Il ne fe peut 
point, que la pre- 
micre ſupoſition ſoit 
celle de VAutheur, 
elle eſt opoſce aux 
notions les plus or- 
dinaires du bon ſens; 
cc ſeroit un effet ſans 
cauſe que la predi. 
tection d'un Peuple, 
en faveur d'un hom. 
me, qui commet U- 
ne action violente 


pour ſe rendre leur 


maitre, & qui d'ail- 
leurs nauroit aucun 
mérite preferable 3 
celui du Souverain 
legitime. | 
Ce ne ſauroit ètre 
non plus la ſeconde 
ſupoſition; car quel- 
que qualitè qu'on 
donne a un uſurpa- 
teur, on m'avoüera 
que action violente 


par laquelle il eleve 


fa 


DE MA CHIAvEL 


cela 1 arrive pas „ On 


ſi cela arrive, ceſt a 


tes depens, d autant 
que tu es a la merci 
de celui gut te defend. 
Or, il 19 a point de 
bonnes ni de ſures 
defenſes , que celles 
qui viennent de toi- 
meme & de ton pro- 
pre courage. 
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ſa puiſſance eſt une 
injuſtice. 


A quoi peut - on 


s attendre d'un hom- 


me qui dèbute par le 
crime, ſi ce n'eſt à un 
gouvernement vio-— 
lent & tyrannique ? II 
en eſt de meme dun 
homme qui ſe marie- 
roit , & qui eprouve= 


roit une infidelite de 
ſa femme le jour meme de ſes noces: je ne 
penſe pas qu'il augurar bien de la vertu de 
ſa nouvelle Epouſe pour le reſte de ſa vie. 
Machiavel prononce ſa condamnation en 
ce Chapitre. II dit clairement, que ſans 
amour des Peuples, ſans Falfedtion des 
Grands, & fans une Armee bien diſcipli- 
nee, il eſt impoſſible : a un Prince de ſe ſou- 
| tenir ſur le trone, La verite ſemble le for- 
cer de lui rendre cet hommage, a peu- pres 
comme les Theologiens Faſſurent des Anges 
maudits, qui reconnoiſſent un Dieu, mais 
qui le blaſphement. 
Vooici en quoi conſiſte la contradiction. 
Pour gagner affection des Peuples & des 


Grands, il faut avoir un fond de vertu; il 
1 2 faut 
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faut que le Prince ſoit humain & bienſaiſant, Þ 


& quavec ces qualitès du coeur on trouve 
en lui de la capaci:è pour S acquitter des pe- 
nibles fonctions de ſa charge. 

Il en eſt de cette charge comme de tou- 
tes les autres; les hommes, quelque emploi 
qu'ils exercent, n'obtiennent jamais la con- 
fiance H ils ne font juſtes & eclaires; les plus 
corrompus ſouhaitent toujours d'avoir a fai- 
re à un homme de bien, de meme que les 
plus incapables de ſe g i Len rapor. 
tent à. celui qui paſſe pour le plus prudent, 
Quoi! le moindre Bourguemaitre, le moin- 
dre Echevin d'une ville aura beſoin d etre 
honncte homme & laboricux, $'il veut rèuſ- 
fir, & la Royaute ſeroit le ſeul Emploi Ol 
le vice ſeroit autoriſc? Il faut etre tel que 
je viens de le dire, pour gagner les cœurs, 
& non pas comme Machiavel Fenſeigne dans 
le cours de cet ouvrage, injuſte, cruel, am- 
biticux & uniquement occupè du ſoin dc 
ſon aggrandiſſement. 

Cit ainſi qu'on pcut voir demaſque , cc 
Politique, que fon fiecle fit paſſer pour un 
grand homme, que beaucoup de Miniſtres 
ont reconnu dangereux mais qu'ils ont ſui- 
vi, dont on a fait étudier les abominadles 


maximes aux Princes, a _ perſonne na- 


volt 


ww 
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voit encore repondu en forme, & que beau- 
coup de Politiques ſuivent ſans vouloir qu'on 
les en accuſe, 
Heurcux ſeroit celui qui pourroit detruire 
entièrement le Machiaveliſme dans le mon- 
de! j'en ai fait voir Finconſequence x 8 
2 ceux qu! gouvernent la terre à la convain- 
cre par leurs exemples: iis ſont obliges de 


guèrir le Public de la fauſſe idee dans laquel- 


ic on ſe trouve ſur la Politique, qui ne doit 
etre que le ſiſtèẽme de la ſageſſe, mais que 
ron ſoupconne communement d'ctre le bre- 
viaire de la fourberie. C'eſt a eux de ban- 


nir les ſubtilites & la mauvaiſe foi des trai- 
tes, & de rendre la vigueur a Fhonnerete & 


a la candeur, qui, a dire vrai, ne fe trou- 
ve gucres entre les Souverains. C'eſt a cux 
de montrer qu'ils ſont auſſi peu envieux des 
Provinces de leuts Voiſins, que jaloux de la 
conſervation de leurs propres Etats. Le 
Prince qui veut tout poſſeder, eſt comme un 
citomac qui ic ſurcharge de viandes, ſans 
ſonger qu'il ne pourra pas les digerer. Le 
Prince qui-{e borne a bien gouverner, eſt 
comme un homme qui mange [cbrement, 
& dont l'eſtomac digere bien. 
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RR RIS SS: ING 
CHAPITRE VINGT- CINQUIEME. 


CoMBIEN LA FORTUNE A DE PO Us 


VOIR DANS LES 


AFFAIRES DU 


MoNDE, ET COMMENT ON LUL 
PEUT RESISTER, 


75 fat , que plu- 


ſieurs ont cru, & 
croyemt encore, que les 
aftaires du Aonde ſont 
gouvernees de telle ma- 
niere, ſoit par la Pro- 
vid nce Divine, ou par 
ta Fortune, que la pru- 
dence des hommes n) 
a point de part; A on 
zl senſuit , qu'il faut 

| fe laiſſer aller au ſort 
dA l avanture, ſans 
| ſe ſoucier de rien i. Cet- 
te opinion 4 en grand 
cours en ces TemseCl, 
: \ 

* 


I Tacite , qui Coir Epi- 
curien ; dit quelque _— 
e 


A queſtion ſur la 
liberte de Ihom- 
me eſt un de ces 
Problemes, qui poul- 


ſe la raiſon des Phi- 
loſophes à bout, & 
qui a ſouvent tirè des 


anathemes de la bou- 
che des Theologiens. 
Les partiſans de la li- 
berte diſent, que ſi 
les hommes ne ſont 
pas libres, Dieu agit 
en eux, que cet 


Dieu qui par leur 


miniſtère commet les 
meurtres, les vols & 
tous les crimes; ce 
qui eſt manifeſtement 
oppole a ſa ſaintetẽ. 
En 


DE MACHIAVEL: 


' 4 cauſe des revolutions 


etranges, qui sy ſont 
gues, & qui arrivent 
cucore de jour en jour 

| tout 


de ſemblable dans le 6. li- 
vie de ſes Annales. 1» in- 
certo judicium eſt, fato- ne res 
mortalium, & neceſſitate im- 


mutabili, an ſorte volvantur. 


Et puis 11 ajoute: quelques- 
uns croyent, qu'il y a une 
fatalite inevitable, & que 
cette fatalite n'eſt autre 
choſe, qu'une haifon des 
cauſes naturelles avec leurs 
effets , laquelle fait que, 
depuis que nous avons chai- 
* ft un certain genre de vie, 
nous ne ſaurjons jamais 
 eviter les accidens, qui ſe 
 r:ncontrent dans cet erat. 
| Fatum quidem congruere re- 
' bus putant, ſed non & wagis 
f tellis, verùm apud principia 
nexus naturalium cauſſa- 
rum; ac tamen eledt onem vita 
nobis relinquunt : quam ubi 
elegeris, certum imminentium 
ordinem. Quant à ce que 
Machiavel dit, que la pru- 
dence humaine n'a point 
de part dans les affaires 
da Monde, ou da moins 
tres. peu, Tacite en donne 
un bel exemple, en par— 
lant de Claudius, que la 
Fortune deſtinoit a Em- 

. pire, 
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En ſecond lieu, que 
ſi Etre ſuprème eſt 
le pere des vices, & 
Tauteur des iniquites 
qui ſe commettent, 
on ne pourra plus 
punir les coupables, 
& il n'y aura ni cri- 
mes ni vertus dans 
le monde. Or, com- 
me on ne ſauroit 
penſer a ce Dogme 
affreux, ſans en ap- 


percevoir toutes les 


contradictions, on 
ne ſauroit prendre 
de meilleur parti, 
qu'en ſe declarant 
pour la liberte de 
homme. 
Les partiſans de la 
neceſſite abſolue di- 
ſent au contraire , 
que Dieu ſeroit pire 
qu'un Ouvrier aveu- 
gle, & qui travaille 
dans Vobſcurite , fi 
apres avoir crèè ce 
FT & mon- 
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tout 4 relours de la 


praſee des hommes, X, 
Fo guel gui fois gue J y 


penſe, je me fens du 


/ uc haut A celte CDIATOR. 


Mai A's 


pie, pendant que ſes hom- 
Wes enſoient A font autre. 


Mi Git. 1 gie, plura 


ror: ut fer wercritm revolt 
mo, 1-83 #7 9 5 6 Ila 72 
rum moriilium cus in ne- 
15 nt:4s 6 (er inter 7; ippe 2 5 
nt: fp, VUurat ines; ONES 
mies aeſlinabantur ie rio , 
c 222 24534 futter u. 71 P. 22” £273 
firrnns:? nocecuitoten:hnt Ann. 

La F rtune du G. lan, 
; celeb - & fi peu (on! ue 0 
Telt-; ure choſe, que cette 

Aen. de mere d'accidens 5 & 
detie. * H E de la ſon- 
veraige Proy dence , qui 
CoH UT avec toutes les 
catiics ſecondes, ſoit en les 
STYLE 37) 'O!r en permet- 
datt. one or agiſſint Ceſt 
CEITE 5 | \ fi ; bf: > u ſi 
rde „ ſi tacxorable, 
Git aux uns, thuene le 
s aux aUuties, tantst 16. 
T ta ae marave, non pas 
par un effet de Ia paſſion 
mals pr un freer incom- 
Vene ble des Ig Samens 
de Dies Dans le C C-2þ 19. 
df in He. os. 

* 


res Humalacs. 


Oe toutes jes co: jectu- 


monde, il et ignore 
ce qui devoit Sy fal- 
re: un horloger, di- 
ſent-ils, connait Pac. 
tion de la moindre 
roüe dune montre, 
puis qu'il fait le mou— 
vement qu'il lui 2 im- 
prime , & 42 quelle 

eſtination il Va faite: 
& Dieu, cet Etre infi- 
ment ſage, ſeroir le 
ſpectateur curieux & 
impuiſſant des actions 
des hommes! Com- 
ment ce meme Dieu, 
dont les ouvrages por- 
rent tous un caractere 
d'ordre, & qui ſont 
tous aſſervis a de cer- 
taines loix immuables 
& conſtantes, auroit— 


il laiſſe jouir l'homme Þ 


ſeul de Vindependan- 


ce & de la libertè? Ce 


ne ſeroit plus la Pro- 
vidence qui gouver— 
neroit le monde, mais 
9 60 le 
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Mais comme notre 
franc- art itre neft pas 


C-1C0Yre perdu 20 me 


fe. ble gue lon pour- 
roi, aire 7 4 la For- 
zune eff la manreſſe de 
la moll ii“ de nus AC 
tious & nous en laiſ- 
| fe pre [que gouverner 
lautre 2. 

Pour moi, je la 
compare 4 un fleuve 
rapide, qui venant 4 
fe deborder , inonde le 
plat-pays , deracine les 
arbres, eniraine les 
maiſons , & iranſporte 
le terrain d'un endroit 
a un autre, ſans que 
perſonne oſe, ni puiſe 
ſe Ss oppoſer a ſa fu- 
reur: ce qui i empeche 
pas , que lorſqu il eff 

zrau- 
2 Le ſucces, dit Senegue 


ep. 14. neſt pas de la ju- 
riſdiction du fage ; nous 


comme gons les choſes, la 


fortune les acheve. 


le caprice des hom- 


mes. Puis donc qu'il 
faut oprer entre le 
createur & la crèatu- 


re, lequel des deux 
cit Automate ? Il eſt 


plus raiſonnable de 
c oire que coſt Etre 


en qui reſide la foi— 
beſſe, que IFrre en 
qui reſide la puiſſan— 
ce : ainſi la raiſon & 
cs paſſions ſont com- 


me des chaines inviſi- 


bles, par leſquelles la 
main de la Providen- 
ce conduit le genre- 
humain, pour Con» 
courir aux EVEnemens 
que ſa ſageſſe ëternel- 
le avoit réſolu, qui 


devoient arriver dans 
le monde, pour que 


chaque individu rem- 
plit ſa deſtinee. 
OC eſt ainſi que pour 


evicer Charibde on 


Sapproche trop de 
1 3 Scyl- 
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tranquille, Fon ne puiſ- 


ſe faire des chauſſees, 
& des digues qui une 


autre fois arretent ſes 
inondations, ou dumoins 
retardent I impetuoſite 
de ſor courc. 


en eff de meme 
de la Fortune; elle 
exerce toute ſa puiſ 
ſance, lors qu elle ne 
trouve rien de pret 4 
lus reſiſter; elle jette 
toute ſa violence ſur 
les lieux, ou elle ſait, 
qu it uy 4 ni digue, 
ai barriere pow la re- 
tenir. 

Si vous a derez 


Italie, qui eſt le thea- 


tre de ces revolutions , 
& qui leur 4 donnt 
le branle, vous ver- 
rer, que Ceft une cam- 
pagne ſans defenſe 3 
au: lieu que ſi elle cut 
ere far ſes gardes, com- 
me l Allemagne , I E 
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Scylla, & que les Phi- 
loſophes ſe pouſſent 


mutuellement dans 


Tabime de Fabſurdire, 
tandis que les Theo- 
logiens ferraillent 
dans Vobſcurite, & ic 
damnent devorement 
par charite. Ces par- 
tis ſe font la guerre a 
peu pres comme les 
Carthaginois & les 
Romains ſe la fai- 
ſoient. Lorſqu'on ap- 
prehendoit de voir les 


troupes Romaines en 


Afrique , on portoit 
le flambeau de la 
guerre en Italie; & 
lorſqu'a Rome on 
voulut ſe defaire 
d'Hannibal, que Ton 


craignoit, on envoya 
Scipion à la rete des 


Legions afſieger Car- 
thage. Les Philoſo- 
phes, les Theologiens, 
& la ä des heros 

dar- 
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I pagpe 5 & la France 3 
elle neut pas ee in- 
ondee des Etrangers, 
ou du moins cette ir- 
 ruption n cut pas fait 
de ſi grands progres * 

Je nen dirai pas 
davantage, quant 4 
ce qui eft de reſiſter 
4 la fortune en gent- 
ral. Mais pour en- 
trer dans le particu- 
lier: do vient qu un 
Prince, que lon woit 
proſperer aujourd hui, 
| perit demain, ſans qu il 
ait change deſprit ni 
de conduite? C'eſt, 4 
mon avis, comme je 
Jai deja monire , par- 


ce que le Prince, qui 


ne S appuye que ſur la 
| fortune, tombe auſſi- 


tot quelle change. 
Ze 


* (ou) on du moins ils 


ny euſſent pas fait ds grand: 
mes 
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d'argumens,ont le ge- 
nie de la nation Fran- 
goiſe: ils attaquent vi- 
goureuſement, mais 
ils ſont perdus ils 
ſont reduits a la guer- 
re defenſive. Ceſt ce 
qui fit dire a un bel 
eſprit, que Dieu ctoit 


le pere de toutes les 


Sectes, puisqu il leur 
avoir donne à toutes 


des armes egales , de 


meme qu un bon core 
& un revers. Cette 
queſtion ſur la libertè 
& ſur la predeſtina« 
tion des hommes, eſt 
tranſportèe par Ma- 
chiavel de la Meta» 
phyſique dans la Poli- 
tique; c'eſt cependant 


un terrain qui lui eſt 
tout Etranger , & qui 


ne ſauroit le nourrir; 


car en Politique, au- 


lieu de raiſonner ſi 


nous ſommes libres, 
ou 


go 

Je crois auſſi , que. 
celui- la eff heureux, 
qui regle ſa condune 
felon les tems, & que 
par conſequent il n ar- 
ive que malheur a ce- 
lui qui ne ſait pas & ac- 
corder avec le tems; 
car il ſe voit, que les 
hommes , pour arriver 
4 la fin qu ils ſe pro- 
poſent ( qui eff tou- 


jours d acquerir de la 


gloire & des richeſ- 
ſes) , tiennent tous une 
route differente. 

Lun garde des me- 


fares, L autre en gar- 


de point ; lun employe 
la force, Lautre la ru- 
fe; lun la patience , 
Fautre | imperuoſl, ie ; 
moyens , par ol les uns 


les autres penvent 
reliſſir. Il fe voit auſo 


fe, que de deux, qui 


dont par un meme che- 
min, lun arrive 4 ſa 


fn, 


EAM N D U ec 


ou f i nous ne le ſom- 
mes point, ſi la fortu- 


ne & le hazard pcu- 


vent quelque choſe, 
ou Sils ne peuvent 
rien, il ne faut pro: 
prement penſer qua 
perfectionner ſa pen 

tration & ſa pruden- 
CE. oo 
La fortune & le ha. 
zard, ſont des mots 
vuides de ſens, qui 
ſelon toute apparence 


doivent leur origine 


à la profonde igno- 
rance, dans laquelle 
croupiſſoit le monde, 
lorſqu'on donna des 
noms vagues aux ef- 
fets dont les cauſes C- 
tozent inconnues. 


Ce qu'on appcile 
vulgairement la fortu- 
ne de Cclar, ſignifie ] 
proprement toutes les 
conjonctures qui ont] 
favoriſè les deſſeins de] 

cet] 


8 


JS By a 


— 


7 
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fn, & autre won; 
& que deux autres, 
gui auront et“ d eſprit 
„ ; we 

tout cuutraire lun mo- 


| dere, lautre impetucux, 


proſpereront tous deux 
egalen cut: ce qui ne 
ſauroit vcuir, que de 
la diverſite des tems, 
944 ſont favorables , ou 
contraires 4 leur con 
daile. 


D'ou il arrive ce 


que J'ai dit, que deux, 
qui procedent diverſe- 
ment, ont une meme 
iſsie, & que deux, 


qul procedent 6 16 


ment pour une meme 
Z \ 2 
fin, ont un ſucces tout 


contraire. C eff enco- 
re de la que depend le 
bien, ou le mal; car 
fi a un, qui ſe gou— 
verne avec patience & 
circonſpection , les tems 
les aff arres Dien- 
nent fi a point, que 

| ſon 
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cet ambitieux. Ce 
que l'on entend par 
Finfortune de Carton, 
ce iont les malheurs . 
iopines qui lui arrt- 
verent, ces contre- 
tems ou les effets ſui- 
virent ſi ſubitement 
les cauſes, que ſa pru- 
dence ne put ni les 


prevoir ni les com- 


battre. 

Ce qu'on entend 
par le hazard, ne ſau. 
roit miceuxs expliquer 
que par le jeu des dès. 
Le hazard dit. on, a 
fait que mes des ont 
porte plutot douze 
que ſept. Pour de- 
compoſer ce Pheno- 
mène phiſiquement, 
il faudroit avoir les 
yeux allez bons pour 
voir la manicre dont 
on a fait entrer les 
des dans le cornet , 
les mouvemens de la 

main 


—— 


ſon gouvernement ſoit 
bon, il proſpere ; mais 
ſi les tems & les af- 
Faires changent, il ſe 


per d, d autant Ju il ne 


change pas de condut- 
te 3, 
Or il ny a point 
A homme ſi prudent , 
qu'il ſache toujours ac- 
corder la ſienne avec 
les tems, ſoit parce que 
Lon ne ſauroit reſiſter 
4 ſon propre penchant , 
on 


3 Pierre Soderin, dit Ma- 
chiavel, procedoit en tou- 
tes choſes avec douceur 
& patience , & lui & ſa 
Patrie sen trouverent bien, 
tandis que ſon procede fut 
convenable au tems. Mais 
quand vine le tems qu'il 
falloit uſer de rigueur, il 
ne S put reſoudre, d'oti 

S enſuivit ſa perte & celle 
de fa patrie. Liv. 3. de ſes 
diſcours chap. 9. & 3. Ceſt 
gue sil eiit voulu ſe ſervir de 
toute UVantorite que lui don- 
noit la dignite de Gonfalonier 
A wie, il elit ph ruiner tous 
les Medicis, & par conſequent 
maintenir ſa patrie en liverie. 
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main plus ou moins 
forts, plus ou moins 
reiteres, qui les font 
tourner , & qui im- 
priment aux des un 
mouvement plus vif 
ou plus lent: ce ſont 
ces cauſes, qui, pri- 
ſes enſemble , s appel. 
lent le hazard. 

Tant que nous ne 
ſerons que des hom- 
mes, ceſt-a-dire des 
Etres tres bornes , 
nous ne ſerons jamais 
ſuperieurs a ce qu'on 
appelle les coups de 
la Fortune. Nous 
devons ravir ce que 
nous pouvons au ha- 


zard, des Tevene- | 


ment; mats notre vie 


eſt trop courte pour 


tout appercevoir, & 
notre eſprit trop C- 
troit pour tout com- 
biner. 
Voici des cvene- 
mens 


= 3 WI Wwe3Z 
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ou parce que lon ue 
peut gueres ſe reſoudre 
4 quitter une route , 
par on / on eft toujours 
arrive a bon port de. 
la vient auſſi, que 
[homme poſe ne ſait 
pas etre 1 npetueux 
quand il le faut etre, 
ce qui le perd; au- lieu 
que Sil changeoit de 
conduite , ſelon les tems 


C tes affaires, la Fortu- 


ae ne changeroit pas 4. 


Le 


4 Ce qui fait, (ajoute 


Machiavel au meme chap. 


9) que la Fortune aban- 
donne un homme, Ceſt 
qu'elle change les tems, 
& que lui ne change pas 
ſes meſures, ni ſes brilees. 


Comme Jon accuſoit un 


Roi de Sparte detre chan- 
geant : Ce neſt pas moi qui 


| change, dit- il, ce ſont les af 
Faires. Ce qui montre, qu'1l 


faut s accommoder au tems, 


morem accommodari, prout 


conducat. Ann. 12. Remiſſum 
aliquid & mitigatum , quia 
expedierit. Ann. 3. Lon 2a 


toujours eſtime ſages ceux 


qui 


Voici 


Prince 
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mens qui feront voir 
clairement qu'il eſt 


impoſſible à la ſageſ- 


ſe humaine de tout 
prevoir. Le premier 
6venement eſt celui 
de la ſurpriſe de Cre- 
mone, par le Prince 
Eugene , cntrepriſe 
concertèe avec toute 
la prudence imagina- 
ble, & exCccutce avec 
une valeur infinie. 
comment ce 
deſſein echolia : le 
Sintroduilit 
dans la ville vers le 
matin, par un canal a 


immondices que lui 


ouvrit un Cure avec 
lequel il eroit en in- 


telligence; il ſe ſeroĩt 


infailliblement rendu 
maitre de la Place, 
ſi deux choſes ino- 
pinèes ne fuſſent ar- 
rivèes. 15 
Premièrement un 


Regi- 
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Le Pape Fules Il. 
proceda toujours impe- 
tueu ſement & cela lui 
reuſſit toujours, parce 
que le tems & les af 


faires le demandoient 


ainſi ; temoin la pre 
. 5 = 
miere enirepriſe qu il 
fit ſur Bologne, du vi- 
vant de Jean Heuti- 
vole. 
Les Venitiens en 


pprenoient ombrage , les 


Rois de France & d Eff 
pagne en raiſonnoient, 
& meanmoins il alla 


lui- meme 4 Bologne, 


ſans que Keniſe, nil Ef 


pague oſaſſeui brauler, 
[une ayant peur, 

Pautre ſongeant 4recou- 
rer tout le Royaume 
ae Naples: d aAilleurs,; 
le * ae France , qui 


Dou 


qui ont ſi) cëder au tems, 

dir Cice-on , Tempor; cedere, 
id eft , neceſſitati parere , emper 

ſapientis eſt habitum. : 


Regiment Suiſſe qui 
devoit faire I'cxerci- 
ce le meme martin {e 
trouva ſous les ar- 
mes plutor qu'il ne 
devoir y ctre, & u 
fir reſiſtance, j qua 


ce que le reſte d. 'a 


garniſon Sat mb ar, 
En ſecond | « E 
guide qui FR me. 


ner le Prince de Vau- 


demont à une porte 
la Ville. dont ce 
Prince devoit $'cinpa- 
rer, manqua le che- 
min , ce qui fir que 
ce detachement arri- 
va trop tard. 

Le ſecond evenz« 
ment dont j'ai voulu 
e eſt celui de 


la paix particulicre | 
que les Anglais firent 
avec la France vers 
la fin de la guerre de 
la ſucceſſion d' ſ a- 
gne. Ni les Miniſtres 

de 
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vouloit ſe concilier u- 


les , pour humilier les 


Venitiens, uoſa lui re- 
fuſer du ſecours de peur 
de [offenſer. 


De forte que Jules, 


avec ſon humcur fero- 
ce & impetuenſe , fit 
ce quun autre Pape 
neut jamais fait avec 
toute la prudence hu- 
maine ; au lieu que il 
elt attendu 4 partir 
de Rome, juſqu'a ce 
qu il ext fait tous les 
| preparatifs neceſſaires , 
comme tout autre Pa- 
| pe auroit fait, ſon en- 
trepriſe rut echoue ; car 
14 France et trouve 
| mille excuſes, & les 
| autres lui euſſent fait 
mille pers. 
Je ne parlerai point 
de ſes autres actions, 
quit ont toutes et“ ſem- 
blables, & toutes ga- 
| lement heureuſes ; la 
* 5 mort 


de Empereur Joſeph, 
ni les plus grands 


Philoſophes, ni les 


plus habiles Politi- 
ques, nauroient pul 
ſoupconner , qu'une 


paire de gants chan- 


geroit le deſtin de 
Europe: cela arriva 
cependant au pied de 
lan > 
La Ducheſſe de 


Marlborough exer- 


coit la charge de 


Grande Maitreſſe de 
la Reine Anne a Lon- 
dres, tandis que ſon. 


cpoux faiſoit dans les 
Campagnes de Bra» 


bant une double moiſ- 


ſon de lauriers & de 
richeſſes. Cette Du- 
cheſſe ſoutenoit par 
ſa faveur le parti du 


Heros , & le Heros 
ſoutenoit le credit de 


lon cpouſe par ſes 


victoires. Le parti 
V des 
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mort ne lui a pas 4 
ut le loiſir de voir un 
changement 5 : car il 
fut venu un tems, qu il 
ent Tall proceder avec 
menagement , il ctoit 
perdu, dautant qu il 


eat jamais pu fe de. 


faire de fa violence 
azaturelle. 
Je conclus donc, 
que les hommes, qui 
Feobſtinent a tenir tou- 
jours la meme route, 
font heureux, tant que 
leur conduite & accorde 
avec la Fortune; mais 
font malheureux, quand 
elle vient a changer, 


* 


5 Nardi dit, que tout lui 
reüſſit pluror par bonheur, 


que par prudence, & qu'il 


ne pouvoit jamais mourir 
dans un tems plus heureux, 
ni plus glorieux pour ſon 
Pontificat. Livre 6. de ſan 
Hiſtoire. C'eſt de lui qu'il 
eſt vrai de dire le mot de 
Patercule, Vir inquies 3 & ul- 
tra fortem. temerarius. 


des Toris qui leur 


etoiĩt oppoſe, & qui 
ſouhaitoit la paix, ne 
pouvoit rien, tandis 
que cette Ducheſſe 
etoit toute puiſſante 


auprès de la Reine. | 
Elle perdit cette fa- 


veur par une cauſe 
afſez legere : la Rei- 
ne avoit commandè 
des gants, & la 
Ducheſſe en avoit 


commandè en meme 


tems; I1 impatience de 
les avoir lui fit preſ- 
ſer la gantière de la 
ſervir avant la Rei- 
ne. Cependant Anne 
voulut avoir ſes 
gants: une Dame * 
qui ëtoit ennemie de 


Miladi Marlborough | 


informa la Reine de 
tout ce qui Sétoit 


** & Fen preva- 


lut 
8 1 Masham. 
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& quils ne veulent 


pas changer auſſi. 

Au reſte, je tiens 
qu il vaut mieux ere 
impetueux, que cir- 
| conſped: parce que la 
Fortune eff une fem- 
me, de qui lon ne ſau- 
roit venir a bout qu on 
ne la batte, & qu on 
ne la tourmente; & 
on voit par experien- 
ce, qu elle ſe laiſſe bien 
| plus dompter aux ef: 
| prits flroces, qu au x 
gens froids; & quel- 
le eſt toujours amie des 
jeunes genus, parce qu ils 
ſont moins circonſpecls, 
plus violens, & plus 
| hardis 6. 
6 Temoin ce que Ta- 
cite dit de Cerialis , un 
des parens, & des Gene- 
 raux de Veſpaſten. Ceria- 


Is parum temporis ad exſequen- 
da imperia davat , ſubitus con- 


$ ſuiit, ſed eventu clarus ; ade- 


rat fortuna, etiam ubi artes 
diefuiſſent. (Hiſt. 5.) C eſt- 
| 3 a-gire : 


lut avec tant de ma- 


lignite, que la Reine 
des ce moment regar- 
da la Ducheſſe com- 
me une favorite dont 
elle ne pouvoit plus 


ſupporter lizſolence. 


La ganticre acheve 
daigrir cette Princeſ- 
ſe, par Thiſtoire des 
gants, qu'elle lui con- 
ta avec toute la noir- 
ceur poſſible. Ce le- 


vain, quoique leger, 


fut ſuffiſant pour met- 
tre toutes les humeurs 
en fermentation, & 
pour aſſaiſonner tout 
ce qui doit accompa- 
gner une diſgrace. Les 
Toris, & le Marechal 
de Tallard à leur tète, 
ſe prevalurent de cet- 
te affaire, qui devint 
un coup de partie 
pour eux. 


La Ducheſſe de 


Marlborough fut diſ- 
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gracièe peu de tems après, & avec elle 
tomba le parti des Wighs & celui des Al. 
lies de PEmpereur. Tel eſt le jeu des cho- 
ſes les plus graves du monde; la Provi- 
dence ſe rit de la ſageſſe & des grandeurs 
humaines: des cauſes frivoles & quel- 
quefois ridicules changent ſouvent la fortu- 
ne des Etats & des Monarchies enticres. 
Dans cette occaſion, des petites miſcres 
de femmes ſauvèrent Louis quatorze d'un 
pas, dont ſa ſageſſe, ſes forces & ſa puiſſan- 
ce ne rauroient peut. ere pu tirer, & obli- 
ocrent les Allies a faire la paix malgre eux. 
Ces ſortes d'evenemens arrivent , mais 
Javouc que ceſt rarement, & que leur au- 
toritè n'eſt pas ſuffiſante pour decrediter en- 
tièrement la prudence & la penctration ; il 
en eſt comme des maladies qui altèrent quel: 
quefois la ſantè des hommes, mais 


1 II 


à - dire : Cerialis donnoit nibal avoit raiſon dappeller 


qui ne 
les empechent pas de jouir la plupart du 
tems des avantages d'un temperament ro- . 


tres peu de tems pour exé- 
cuter fes ordres; quoique 
ſes entrepriſes fuſſent tou- 
jours piecipitèes, elles lui 
reufliffoient preſque tou- 
jours. La fortune le favo- 

riſoit juſques dans les cho- 
ſes ou Fexperience lui man- 
quoit. C'eſt pourquoi Han- 


la Fortune la marätre de la 
Prudence. Ce Marguis de 
Marignan diſoit 2 Charles- 


aduint, qu'elle n'ëtoit pas 


ſeulement inconſtante com- 
me la femme, mais folle 
& badine comme la jeunet- 
ſe. Gracian, chap, 1 I. de (01 
Heros. 
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Il faut donc neceſſairement, que ceux qui 
doĩvent gouverner le monde, cultivent leur 
penetration & leur prudence; mais ce n'eſt 
pas tout; car s ils veulent captiver la fortu- 
ne, il faut qu'ils apprennent à plier leur 
rempcrament ſous les conjongures ce qui 
eſt tres - difficile. 
| Je ne parle en general que de deux ſor- 
tes de tempèramens, celui d'une vivacite 
hardie, & celui d'une lenteur circonſpecte; 
& comme ces cauſes morales ont une cauſe 
phyſique, il eſt preſqu impoſſible qu un Prin- 
ce ſoit fi fort maitre de lui - meme , qu'il 
prenne toutes les couleurs comme un Ca- 
meleon. Il y a des fiecles qui favoriſent la 
gloire des conquerans & de ces hommes 
hardis & entreprenans, qui ſemblent nes 
pour operer des changemens extraordinai- 
res dans I'Univers, des revolutions , des 
guerres , & principalement je ne ſcai quels 
eſprits de vertige & de defiance qui brouil- 
lent les Souverains , fournifſent a un Con- 
querant des occaſions de profiter de leurs 
querelles, Il n'y a pas juſqu a Fernand 
Cortez, qui dans la conquète du Mexique 
nait &te favorite par les guerres civiles des 


_ Americains. 


Il y a dautres tems ou le monde moins 
1 ag ite 
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_ agite , ne paroit vouloir ètre regi que par 


la douccur, ol il ne faut que de la pru- 
dence & de la circonſpection; c'eſt une eſ- 

ece de calme heureux dans la Politique, 
qui ſuccede oidinairement après Torage : 
ccſt alors que les negociations ſont plus ef- 


ficaces que les batailles, & qu'il faut ga. 
gner par la plume ce que Von ne ſauroit ac- 


querir par Fe epée. 


Afin qu'un Souverain put profieer de 


toutes les conjonctures , il faudroit qu'il ap- 
prit a ſe conformer au tems comme un ha- 
bile pilore. 

Si un General d'Armee &toit hardi & cir- 
conſpect a propos, il ſeroit preſqu' indomp- 
table. Fabius minoit Hannibal par ſes lon- 
gueurs; ce Romain n'ignoroit pas que les 
e arthaginois manquoient d' argent & de re- 
crües, & que ſans combattre, il ſuffiſoit de 


voir tranquillement fondre cette Armee 


pour la faire pe-ir, pour ainſi dire, d'inanition. 
La Politique d' Hannibal Etoit au- contraire 


de combattre; fa puiſſance n toit qu'une 
force dt accident, dont il falloit tirer avec 


promptitude tous les avantages poſſibles, 


afin de lui donner de la ſoliditè par la ter- 
reur qu'impriment les actions brillantes & 


vives, & par les reſſources qu on tire des 


conquètes. En 


1 


B j . ̃ p ̃ĩ BE. I OUR ß ̃ ) 


DE MACHIAVII. 3IT 


En Tan 1704, ft TElecteur de Baviere & 
le Marechal de Tallard n'etoient point ſortis 
de Baviere pour $Savancer juſqu'a Blenheim 
& Hoghſtet, ils ſeroient reſtes les maitres 
de toute la Suabe; car lArmce des Allies 


ne pouvant ſubſiſter en Bavicre taute de 


| vivres, auroit &te obligee de ſe retirer vers 
le Mein, & de ſe ſeparer. Ce fut donc 
manque de circonſpection, lorſqu'il en ëtoĩt 


tems, que FEle&eur confia au fort d'une 


bataille a jamais memorable & glorieuſe pour 


la nation Allemande, ce qui ne dependoit 


que de lui de conſerver. Cette impruden- 
ce fut punie par la defaite totale des Fran- 
cois & des Bavarois, & par la perte de 
la Bavicre, & de tout ce Pays qui eſt en- 
tre le haut Palatinat & le Rhin. 

On ne parle point d' ordinaire des * 
raires qui ont peri, on ne parle que de ceux 


qui ont ere ſecondes de la Fortune. Il en eſt 


comme des rèves & des propheties; entre 
mille qui ont <tc fauſſcs & que on oublie, 
on ne ſe reſſouvient que du tres petit nombre 
qui a cre accompli. Le monde devroit ju- 
ger des é&venemens par leurs cauſes, & non 
pas des cauſes par Vevenement. 


Je conclus donc qu'un Peuple riſque beau - 


coup avec un Prince hardi, que ceſt un 
* dan- 
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danger continuel qui le menace ; & que le 
Souverain circonſpect, Sil n'eſt pas propre 
pour les grands exploits, ſemble plus ne 
pour le Gouvernement. Lun hazarde, mais 
autre conſerve. 

Pour que les uns & les autres ſoient grands 
hommes, il faut qu ils viennent a propos au 
monde, ſans quoi leurs talens leur ſont plus 
pernicieux que profitables. Tout homme 
raiſonnable, & principalement ceux que le 


Ciel a deſtines pour gouverner les autres , 


devroient fe faire un plan de conduite aufſi 
bien raiſonne & lie qu'une demonſtration 
geomètrique; en ſuivant en tout un pareil 
iyſteme, ce ſeroit le moyen dagir conſe. 
quemment, & de ne jamais $ecarter de fon 
but : on pourroit ramener par-la toutes les 
conjonctures & tous les Evenemens a Vache- 
minement de ſes deſſeins, tout concoure- 
roit pour executer les projets que Ion auroit 
medités. 

Mais qui ſont ces Princes, Shs nous 


prerendons tant de rares talens? Ce ne ſe- 


ront que des hommes, & il ſera vrai de 
dire que ſelon leur nature il leur eſt im- 
poſſible de ſatisfaire à tant de devoirs; on 
trouveroit plutor le Phoenix des Poëtes, & 
ics unites des Meétaphiſiciens, que Fhom- 

ET me 
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me de Platon. II eſt juſte que les peuples 


ſe contentent des efforts que font les Sou- 
verains pour parvenir à la perfection. Les 
plus accomplis d' entr eux ſeront ceux qui 
Scloigneront plus que les autres du Prince 
de Machiavel. Il eſt juſte que Von ſup- 
porte leurs defauts, lorſqu'ils ſont contreba- 
lances par des qualites de coeur, & par de 
bonnes intentions ; il faut nous ſouvenir 


ſans ceſſe qu'il n'y a rien de parfait dans 


le monde, & que Terreur & la foibleſſe 
ſont le partage de tous les hommes. Le 
pays le plus heureux eſt celui ou une in- 
dulgence mutuelle du Souverain & des ſu- 
jets, repand ſur la ſociete cette douceur, 


| fans laquelle la vie eſt un poids qui de- 


vient a charge, & le monde une vallee 
d'amertumes au lieu d'un theatre de plai- 
8 e 
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Dee egg Hef 
CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 


EXHORTATION A 
DELIVRER I. I- 
TALIE DES 
BARBa- 

RES. 


RR Foe dans mon 


eſprit tout ce que 
jai dit dans les pre- 
cedens chapitres, & 
ruminant, ſi la con- 
joncture priſente ſeroit 
favorable pour un Prin- 
ce nouveau, qui vou- 
droit introduire en 1- 
talie une forme de Gou- 


vernement, qui fit 


ue, & profit 4 toute la 
nation; je trouve tant 
de choſes, qui coucou- 
rent en faveur de cette 
eutrepriſe, que je ne 
ſai pas , Sil pourroit 

A 


DES DIFERENTES SORTE: 
PE NEGOCIATIONS, ET 
DEs RAISONS QU'ON 
pEUT APPELLER JUS- 

TES PER FAIRE LA 
GUERRE; 


Ous avons vu 

dans cet Ou- 
vrage la fauſſere des 
raiſonnemens, par 
leſquels Machiavel 2 
pretendu nous don- 
ner le change, en 
nous preſentant des 
ſcelerats ſous le maſ- 
que de grands hom- 


mes. 
gonneur 4 ſa per ſon- 


Tai fait mes rd 
pour 
crimes le voile de la 
vertu, dont Machia- 
vel Tavoit envelope, 
& pour deſabuſer le 
monde de lerreur 

Oil 


arracher aux 


I gez. 
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jamais venir un teme, 


| qui fut plus propre 4 


Pexecuter. 

Fil falloit que le 
peuple d Iſrael fur efe 
clave en Egypie , pour 


ſavoir ce que alot 


Moiſe ; que les Per- 


ſes fuſſent opprimes par 


les Medes, pour PA 


ger du courage de Gy 
rus; & que les Athe- 
niens fuſſent errans & 
| wagabonds, pour bien 
| connoitre excellence de 
ö Theſee wo” 
| fi, pour voir toute I e- 
| tendiie d'un eſprit Ita- 
lien, que l 'ltalie fut 
aujourdhui ſi miſera- 
| ble, qu elle fut plus 
| maltraitle que les 
| Perſes , plus diſper- 
| ſee que les Atheniens 3 


il falloit auſ- 


qu elle 


* Vayex le Chapitre 6. ot 
il parle de ces trois n 
Les. 
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ou ſont bien des per- 
ſonnes ſur la Poli- 
tique des Princes. 
Jai dit aux Rois, que 
leur veritable Politi- 
que conſiſtoit à ſur- 
paſſer leurs ſujets en 
vertu, afin qu 'ils ne 
ſe viſſent point obli- 
ges de condamner 
en d'autres ce quils 
authoriſent en leur 

zerſonne. Pai dit 
qu'il ne ſuffiſoit point 
d' actions brillantes 
pour etablir leur re- 
putation, mais qu'il 
faut des actions qui 


tendent au bonheur 


du genre humain. 
Jajouterai a ceci 


deux conſiderations; 


Pune regarde les Ne- 
gociations, & autre 
les ſujets d' entrepren- 


dre la guerre, qu'on 


peut avec fondement 
appeller juſtes. 
| Les 


—— 
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qu elle fut ſans chef Les Miniſtres des 


& ſans loix, mepriſee, 
dechiree, pillee, & 
aſſervie par les Etran- 
gers. 
Quoique de tems 
en tems on ait Vl quel. 
que grand courage, que 
{on croyoit ttre envoye 
de Dieu pour la de- 
livrer, fi eft - ce qu il 
eſt arrive, que la For- 
tune la toujours aban- 
donne dans le plus beau 
ae ſa courſe. 

Aiinſi I Italie qui 
n plus qu un ſoufle de 
vie, attend qu il vien- 
ne quelqu un qui met- 
te fin aux ſouffrances 
de la Lombardie, An 
Royaume de Naples a, 


a Il eſt a propos de re- 
marquer , que Machiavel 
parle ici 2 ſon patron , Lau- 
rent de Medicis, felon les 
predictions que les Aſtro- 
logues lui avoient faites les 

go. 


ils ſont 
ils doivent penetrer 


Princes aux Cours 
ctrangeres ſont des 
Eſpions privilegics , 
qui veillent ſur la 
conduite des Souve- 
rains chez leſquels 
envoyecs ; 


leurs deſſeins, appro- 
fondir leurs demar« 
ches, & prevoir leurs 
actions, afin d'en in- 
former leurs Maltres 


a tems. L objet prin- 


cipal de leur miſſion 
eſt, de reſſerrer les 
liens d'amitiè entre 
les Souverains; mais 
au - lieu d'ctre les ar- 


tiſans de la paix, ils 


ſont ſouvent les or- 


ganes de la guerre. 
Ils employent la flat. 
terie, la ruſe & la ſeé- 
duction, pour arra- 
cher les ſecrets de 
Etat aux Miniſtres: 

ils 
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de la Toſeane®, 
& qui gueriſſe ſes bleſe 


, fares & ſes ulceres, 


que le tems 4 ren- 
dies preſque incura- 
bles; elle prie Dieu, 
de lui envoyer quel- 
qu un qui Vaſfranchif- 
| ſe du joug inſupporta- 
ble Aes Etrangers; on 


la woit toute prete de 


ſurvre un etendart , 


| pourvu qu un homme 


de valcur le prenne en 
mai u. 
Mais il ny a per- 


| ſonne maintenant, ſur 


qui elle puiſſe faire q 
plus 


| premiers mois du Pontifi- 
cat de Leon X. que jul ien, 
ſon freres deviendreoit Roi 
de Naples, & Laurent, ſon 
> Neveu, Duc de Milan. Nar- 
di, livre 8. de ſon Hiſtoire 
de Florence. 

b Le meme Hiſtorien dit 
en deux endroits du meme 
livre, que Laurent vou!o!t 
| fe — 8 Souverain de Fo- 
EE ITHCES - | 


ils gagnent les foi- 
bles par leur addreſ- 
ſe, les orgueilleux 


par leurs paroles, & 
les intereſles par leurs 


preſents : en un mot 
ils font quelquefois 
tout le mal qu'ils peu- 
vent; car ils peuvent 


pecher par devoir, 


& ils ſont fürs de 


Pimpunite, 
Ceſt contre les 


artifices de ces eſpi- 


ons, que les Princes 
doivent prendre de 
juſtes meſures. Lors- 


ue le ſujet de la 
Negociaiion devient 


plus important, ceſt 


alors que les Princes 


ont lieu d' examiner 


a la rigucur la con- 


duite de leurs Mi- 
niſtres, afin d' ap- 
profondir ſi quelque 
pluye de Danaè nau- 


roit 
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plus de fond, que ſur 
votre illuſtre Maiſon , 
qui tenant aujourd hui 


le Pontificat, & tant 
criſe on l'on traite 


ſi viſiblement favori- 
ſee de Dieu , peut, avec 
fa prudence & ſa bon- 
ne fortune, ſe faire 
chef de cette gloricu- 
ſe entrepriſe. Quant 
A vous, cela ne vous 
ſera pas fort difficile, 
ft vous enviſagez l ex- 
emple de ceux de qui 
j ai parle; car bien 


que ce fuſſent des hom- 


mes extraordinaires & 


admirables, ils ne- 


toient pourtant qu hom- 
mes, & pas un deux 


nua eu une ſi belle oc- 


caſion , que celle d au- 
jourd hui. Outre que 


leur Cauſe wetoit pas 


meilleure que la wore, 
ui Dieu pour eux plus 
gue pour vous, Il u) 

5 A 


roit point amolli 
Tauſtèrite de leur 
vertu. 

Dans ces tems de 


d' Alliance, il faut que 
la prudence des Sou- 
verains ſoit plus vi- 
gilante encore qu'z 
ordinaire. II eſt ne- 
ceſſaire qu'ils diſſe- 
quent avec attention 
la nature des choſes 
qu' ils doivent permet- 
tre, pour qu' ils puiſ- 
ſent remplir leurs en- 
gagements. 

Un Traitè enviſa- 


ge ſous toutes ſes fa- 


ces, deduit avec tous 
tes ſes conſequences, 


eſt tout autre choſe Þ 
que lorſqu'on ſe con- 


tente de le conſide- 
rer en gros. Ce qui 
paroiſloit un avanta- 


ge reel, ne ſe trouve, 
lors- 
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4 ici, que de la Jo. 
| ftice. * 


Car toute Guerre, 


of eff neceſſaire , ef 
| juſte : & les armes, 
Jui 6 prennent pour 
| 2 defenſe d'un pen- 


ple qui 


na point 


d autre reſſource, ſont 
miſericordieuſes. Tout 
| concourt 4 ce deſſain, 
& il ny ſauroit avoir 
| de grandes difficultes , 
{ou il y 4 de Lranaes 
| diſpoſations , 4 moins 
que Lon ne 's 'ecarte de 
| la route de ceux que 
' jat propoſes 4 imiter, 
De plus, il ſe voit des 
| ſipnes extraordinaires ; 
4 Mer Seſt ouverte, 
| une nuce 4 montre le 
| chemin , nne pierre 4 
| jette 


[| * [Ou] & cet pine, 
Je de prendre les armes en 
| faveur d'un peuple, qui ne 
N trouver ſon ſalut ail - 
urs. 


lorſquon examine 
de pres, qu'un miſera- 


ble palliatif, qui tend 


a la ruine de Etat. 
Il faut ajouter a ces 
precautions , le ſoin 
de bien eéclaircir les 
termes d'un Traitè, 
& le Grammairien 
pointilieux doit tou- 
jours preceder le Po- 
litique habile, afin 
que cette diſtinction 
frauduleuſe de la pa- 


role & de Feſprit du 


Traite, ne puiſſe point 
avoir lieu. 

En politique on 
devroit faire un Re- 
cueil de toutes les fau- 
tes que les Princes 
ont faites par prect- 
pitation pour Tuſage 
de ceux qui veulent 
faire des Traites ou 


des Alliances: le tems 
faudroit 


pour le lire, leur don- 


qu'il leur 


ne- 
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jettẽ de leau; la Man- 
ne eft tombee d en- haut; 
enfin tout 4 concouru 
4 votre aggrandiſſe- 


ment. Ceſt 2a nous 


de faire le reſte, Dieu 
ne voulant pas faire 
tout, pour ne nous pas 


öter notre francs arbi- 
ire, ni la part de la 


gloire qui nous ap- 
partient. 

Ce weſt pas mer- 
veille, ſi pas un des 
Italiens, que j ai nom- 


mes, u à encore pi fats 
re ce que Von eſpore que 
fera votre illuſtre fa- 
mille; wi fi l Italie 4 


ere ſi malheureuſc dans 
ſes guerres, qu il ſem- 


bleroit , que la vertu 


militaire en fut ban- 


nie; car cela ne vieut, 


que de ce que l ancien 
uſage militaire qu elle 
obſervoit wetoit plus 


de ſaiſon, & que per- 
5 ſome 
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neroit celui de faire 
des Reflexions , qui 
ne ſauroient que leur 
etre ſalutaires. 

Les negociations 
ne ſe font pas toutes 
par des Miniſtres ac- 
credites; on envoye 
ſouvent des perſon- 
nes ſans caractère 
dans des lieux tiers, 
où ils font des pro- 
poſitions avec d au- 
tant plus de liber- 
re, qu' ils commettent 
moins la perſonne de 
leur Maitre. Les Pre- 


liminaires de la der- 


niere Paix entre l' Em- 


pereur & la France, 


furent conclus de cet- 
te maniere, a Vinſcu 


de TEmpire & des 


Puiſſances maritimes: 


cet accommodement 


ſe fit chez un Com- 
te *, dont les Ter- 
. res 

X Le Comte de Neuwied- 
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| fone na ſu eninventer 
un nouveau. 

Rien ne fait tant 
d houneur a un hom 


nme; gu vient de mon- 


ter 4 la Principaute, 
que de faire de nouvel- 


| les loix, & d inventer 
une nouvelle Diſcipli- 


ne, dautant que ſes 
Ordonnances le rendent 


vererable , lors qu elles 


ſout bien fondees , & 


qu elles donnent une idee 
ae grandeur. 
Or ul y a en habe 


| afſez de matiere propre 


4 recevoir telle forme 


qu on voudra. Ce ne 
| font pas la membres 


qui) manquent de va 


leur, mais les Chefs ; 


temoin les duels, & 
les autres combats par- 
ticuliers, oa Jon woit , 
que les Italiens ſont 
les plus adroits & les 
Lins forts , au lieu qu ils 

ne 


res ſont au bord du 
Rhin. 
Victor - Amedce, le 


Prince le plus hablle, 


& le plus artificieux 
de ſon tems, ſgavoit 
micux que perſonne 
art de diſſimuler ſes 
deſſeins. LEurope 
fut abuſee plus d' une 
fois, par la fineſſe de 
ſes ruſes : entre au- 
tres lorſque le Mare- 


chal de Catinat, dans 


le froc d'un Moine > 
& ſous pretexte de 
travailler au ſalut de 


cette ame Royale, re- 


tira ce Prince du par- 


ti de I Empetreur, & 


en fit un proſelite 2 
la France. Cette nc- 
gocĩation entre le Roi 


& le General, fut 


conduite avec tant de 
dexteritè, que TAl- 
liance de la France 
& de la Sar oye, qui 
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ne ſont rien dans les 
Armes; ce qui vient 
4e 2 foibleſie des Chefs, 
4 qui ceux qui ſavent 
leur metier , ue Ven- 
lent pas obeir. Or cha- 


cun fe flatte de le ſa- 


voir; & il ne seft en- 
core vu per ſoune „ 4 qui 
les autres ayent voulu 
ceder , quelque grand 
mérite qu'il eut. 8 

Ceſt pour cela que, 


dans toutes les guer- 


res, que nous Aavons 
eues depuis vingt ans 
en- pa, les Armes, qui 
n ont ttt compoſces que 


A Italiens, 1 ont jamais 


rien fait qui vaille; 
ti moin le Tar ,  Ale- 
xandrie, Capoiie , Ge- 
nes, Vaila, Bologne , 
Aeſtre. 55 donc la 
Aaiſon de Medicis 
veut ſuivre les traces 
de ces excellens hom- 


mes, qui ont delivre 


lear 


s'enſuivit, parut aux 
yeux de Europe, 
comme un phenome. 
ne de politique ino- 
pine & extraordinai- 
re. . 
Ce n'eſt point pour 


juſtifier la conduite 
de Victor Amedee, 


que j'ai propoſe ſon 
exemple aux Rois; 
il sen faut de beau- 


coup: je nal preten- 
du loüer en fa con- 


duite que Thabileté 
& la diſcretion, qui, 
lorſqu'on sen ſert 
pour une fin honne- 
te, ſont des qualites 


abſolument: requiſes 


dans un Souverain. 
Ceſt une regle ge- 


nerale, qu'il faut choi- 


fir les elprits les plus 
tranſcendants, pour 


les employer à des n&- 


gociations difficiles ; 
qu'il faut non ſeule- 
ment 
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leur pays de L oppreſſion 
erangere, il faut avant 
toutes choſes, comme 
ceſt le vrai fondement 
die toutes les entrepri- 
ſes, avoir une Mili- 
ce propre u) en ayant 
E point ni de meillenre , 
ni de plus fidele. Et 
quoique chaque ſoldat 
en ſoit bon, tous en- 
ſemble ils deviendront 
meilleurs, quand ils 
verront leur propre 
| Prince leur comman- 
der, les honorer, & 


| les recompenſer. 


Il eft donc neceſſai- 


re de ſe pourvoir d ar- 
mes domeſtiques , pour 
etre en état de reſiſter 
aux Ctrangeres. L Iu- 
Fanterie Suiſſe & I In- 
Fanterie Eſpagnole ſont 
eſtimbes terribles, mais 
lune & lauire a ſes 
; defauts 6 par conſe - 
| quent une Milice mi- 
N toyenne 


ment des ſujets ruſes 
pour [intrigue, ſou- 
ples pour sinſinuer, 


mais qui ayent enco- 


re le coup d' œil aſ- 
ſez fin pour lire ſur 
la phyſionomie des 


autres les ſecrets de 


leur coeur, afin que 
rien n'echappe à leur 
penetration , & que 
tout ſe decouvre par 
la force de leur rai- 
ſonnement. | 

Il ne faut point 
abuſer de la ruſe & 


de la fineſſe; il en 


eſt comme des epice- 
ries, dont Fuſage 


trop frequent dans 


les ragolits, emouſle 
le golit, & leur fait 


2 l fin perdre ce pi 
quant, qu'un palais 


qui sy accoutume ne 


ſent a la fin plus. 


La probite au- con- 
traire eſt pour tous 
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topenne pourroit non 


ſeulement leur reſifter , 


mais encore les vain» 
cre ; les Eſpagnols ne 
pouvant ſoutenir la Ca- 
valerie, & les Suiſſes 
Erant ſujets 4 avoir 
peur des fantaſſins 
quand ils en rencon- 
zrent d auſſi obſtines 
qu enx à combatire. 
En effet, il Seft 
vw, & iu ſe verra en. 
core, que les Eſpagnols 
ne ſaurotent tenir conn 
tre la Cavalerie Fran- 


les tems; elle eſt ſem- 
blable à ces aliments 
ſimples & naturels, 
qui conviennent à 
tous les tempera- 
ments, & qui rendent 
le corps robuſte ſans 
Fechauffer. 

Un Prince, dont 
la candeur ſera con- 
nue, ſe conciliera in. 
failliblement la con- 
fiance de I'Europe; 


il ſera heureux fans 


fourberie , & puil- 
ſant par fa ſeule ver. 
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goiſe; & que les Suiſ- tu. La paix & le 

ſes ſont battus par l lu- bonheur de Etat 

fanterie Eſpagnole. Et font comme un cen- 

bien qu'il ne Sen ſoit tre, où tous les che- 

pas v une entire ex- mins de la Politique 
0 perience quant aux doivent ſe reunir, & / 
5 Suiſßes, ioutefois il en ce doit etre le but 1 
Wo vit un tchantillon a la de toutes ſes nego- Þ 
5 Bataille de Raveune, ciations. „„ 
5 quand I Infanterie Eg, La tranquillite de 
. pagnole en vint aux pri- I Europe fe fo nde | / 
9 ſes 5 prin- 1. 
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ſes avec les Allemans ; 


qui gardem le meme 


ordre que les Suiſes , 
en ce que les Eſpas 
: gnols „ moyennant leur 
agilit & leurs bou- 


cliers, $'Etant jettes 


au travers des piques 
des Allemans, ceux ci 
furent battus ſans pou- 
voir fe defendre, & al. 
loient etre enticrement 


aejaits , ſans la Cava: 


lerie, qui vint fondre 


far les Eſpagnols. 


Connoiſſant done le 


defant de lune & de 
autre Infanterie, Pon 
pourroit en iuventer 
ane nouvelle, qui tink 
comre la Cavaterie, & 
ne craignit point U In- 
Fanterie; & pour cela 
un auroit qu d chan- 
ger la maniere de com- 
| Gattre, Et ce ſont ces 
| ſortes d'ixventions , qui 
| downent de la reputa- 

tion 


0 


vat 


ne nouvelle Monar- 
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principalement ſur le 
maintien de ce ſage 
equilibre, par lequel 
la force ſuperieure 
d'une Monarchie eſt 
contrcbalancce par 
la puiſſance reunie 
de quelques autres 
Souverains. Si cet 
equilibre venoit à 
manquer, il ſeroit à 
craindre qu'il n'arri- 
une revolution 
univerſelle, & qu' u- 


chie ne sëtablit ſur 
les debris des Prin- 
ces que leur deſunion 
rendroit trop faibles. 

La Politique des 
Princes de TEurope 
ſemble donc exiger 
deux, qu'ils ne nc- 
gligent jamais les Al- 
liances & les Traites 
par lesquels ils peu- 
vent égaler les for- 
ces d'une Puiſſance 
„ ambi.- 
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tion & de [autorite 4 


um Prince nouveau. 
Ine faut donc pas 

laiſſer echaper cette 

occaſion 5 il eff tems, 


gue [ Italie, apres de 
ſi longues ſouſfrances 


wojze enfin ſon libera- 
teur. Fe ne puis ex- 


primer, avec quelle ten- 


Areſſe & quelle recon- 


noiſſauce il ſeroit regu 
dans toutes ces Provin- 


ces, qui ont cid inon- 
dees du torrent des ar- 
mes ctrangeres, & qui 
depuis tant d annees 
ne reſpirent que ven- 
geance. O ſeroient 
les Villes qui lui fer- 
meroient leurs portes, 


& les Peuples qui re- 


fuſeroient de lui obeir ? 
Quelle envie auroit - il 


4 ſurmonter ? y auroit- 
il un ſcul Italien, qui 
heſitat a lui renadre 
hon mage? chacun eff 

= las 
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ambitieuſe, & ils doi. 
vent ſe mefier de 
ceux qui veulent ſe- 
mer parmi eux la def. 
union & la zizanie. 
Qu' on ſe ſouvienne 
de ce Conſul, qui 
pour montrer com- 
bien union Etoit në- 
ceſſaire, prit un che- 
val par la queüe, & 
fit d'inutiles efforts 
pour la lui arracher; 
mais lorsqu'il la prit 
crin a crin en les ſè- 
parant, il en vint fa- 
cilement à bout. Cet- 
te legon eſt auſſi pro- 


pre pour certains Sou- 


verains de nos jours, 
que pour les Legio- 
naires Romains : i! 


ny a que leur reu- 


nion qui puiſſe les 
rendre formidables, Þ 
& maintenir en Eu- 
rope la paix, & a Þ 
tranquillitè. 

- 20 
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las de cette domina- 


tion barbare. Que vo- 
tre illuſtre Maiſon 
prenne donc cette Cau- 


| ſe en main, avec tou- 


tes les eſperances que 
Fon peut concevoir de 


la reiſſne dune juſte 


entrepriſe , afin que no- 


tre Nation refleuriſſe 


ſous fon etendart, & 


que ſous ſes auſpices 


il ſoit vrai de dire 


avec Petrarque: 


Virtu contra'l fu- 
rore 


Prendra Varme, & 


ſia il combater 

corto; 
Che lantico valore 
Nell Italici cuor non 
e ancor morto. 


C'eſt a-dire 3 ; 


La Fuſtice au com- 
bat de Hera la 
Fureur. 

Et 


Le monde ſeroit 


bienheureux sil ny 
avoit d' autres moy- 
ens, que celui de 
la negociation , pour 
maintenir la juſtice & 


pour retablir la paix 


& la bonne harmo- 
nie entre les nations. 


Lon employeroit les 


raiſons au lieu d'ar- 


mes, & lon $entre- 


diſpnteroit ſeulement 
au- lieu de Sentre- 
egorger. Une fa- 


cheuſe neceſlite obli- 


ge les Princes d' avoir 
recours à une voye 
beaucoup plus cruel- 
le; il y A des occa- 
ſions ol il faut dé- 
fendre par les armes 


la liberte des peuples, 


qu'on veur oppri- 


mer par injuſtice , ol! 


il faut obtenir par 
violence, ce que Ti- 
niquitè refuſe à la 
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E. aur lui dunner douceur, oil les Sou- 
une ſi rude at- verains oven com- 
 teinte, mettre la Cauſe de 
Que [on verra bien- leur Nation au fort 
70t , que Fancien» des batailles. Ceſt 
ne valeur dans un des cas 
Du ceur Italien parcils que ce para- 
neſt pas encore doxe devient verita- 
ercinte. ble, qu'une bonne 
5 guerre donne & affer. 
mit une bonne paix. 

Ceſt le ſujet de la guerre qui la rend 


juſte ou injuſte, Les paſſions & ambition 


des Princes leur offuſquent ſouvent les yeux, 


& lcur peignent avec des couleurs avanta- 


geuſes les actions les plus violentes. La 
guerre eſt une reſſource dans Vextremite ; 
ainſi il ne faut Sen ſervir qu'avec precau- 


tion & dans des cas delcſperes , & bien 
cxaminer ſi Ton y eſt porte par une illu— 


ſion d'orgueil, ou par une raiſon ſolide & 


indiſpenſable. 


Il y a des guerres deffenſives, & ce ſont 


ſans contredit les plus juſtes. 


Il y a des guerres d'intèrèt, que les 
Rois ſont obl'ges de faire, pour mainte- 
nir eux-mEmes les droits qu on leur con- 


teſte; ils plaident les armes à la main, & 
ee 
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les combats decident de la validite de leurs 


_ 
Il y a des guerres de precaution, que les 


Princes font ſagement dentreprendre. Elles 


ſont offenſives à la verire, mais elles nen 


ſont pas moins juſtes. Lorſque la grandeur 
exceſſive d'une Puiſſance ſemble prete à ſe 
deborder, & menace d' engloutir l' Univers, 
il eſt de la prudence de lui oppoſer des di- 
gues, & darreter le cours orageux d'un tor- 


rent, lors encore qu'on en eſt le maitre. On 
voit des nuages qui s aſſemblent, un orage 


qui ſe forme, les eclairs qui Fannoncent ; 
ce Souverain que ce danger menace, ne 
pouvant tout ſeul conjurer a tempète, ſe 
reunira, Sil eſt ſage, avec tous ceux que le 
meme peril met "dans les memes interets. 
Si les Rois d'Egypte, de Syrie, de Mace- 


doine, ſe fuſſent ligucs contre la puiſſance 


Romaine, jamais elle nauroit pu boulever- 
ſer ces Empires; une Alliance ſagement 
concertee, & une guerre vivement entre- 
priſe , auroit fait avorter ces deſſeins ambi- 
tieux dont Faccompliſlement enchaina U 
nivers. 


ll eſt de la eee de preferer les moin 
dres maux aux plus grands, ainſi que de 


choiſir le parti le ou lr à Texcluſion de ce. 
5 lui 


2 : — — — —— — 
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lui qui eſt incertain. Il vaut donc mieux 
u'un Prince s engage dans une guerre offen. 
five, lorſqu'il eſt le maitre d opter entre la 
branche d'olive & la branche de laurier, que 
. Sil attendoit a des tems deſcſpercs, ou une 

declaration de guerre ne pourroit retarder 
que de quelques momens ſon eſclavage & ſa 
ruine. Ceſt une maxime certaine qu'il vaut 
mieux prevenir que d'ctre prevenu : les 
grands hommes sen ſont toujours bien trou- 
ves, en faiſant uſage de leurs forces avant 
que leurs ennemis ayent pris des arrange- 
mens capables de leur lier les mains, & de 
detruire leur pouvoir. 

Beaucoup de Princes ont ere engagcs dans 
les guerres de leurs Allies, par des Traites , 
en conſequence deſquels ils ont &te obliges 
de leur fournir un nombre de troupes auxi- 
liaires. Comme les Souverains ne ſauroient 
ſe paſſer d Alliances, puiſquil n'y en a aucun 
en Europe, qui puiſſe ſe ſoutenir par ſes pro- 
pres forces, ils S engagent a ſe donner un 
ſecours mutuel en cas de beſoin: ce qui con- 
tribüe a leur ſuretè, a leur conſervation. 
L'evenement decide lequel des Allies retire 
les fruits de Alliance, une heureuſe occaſion 
favoriſe une des parties en un tems, une 
conjoncture favorable ſeconde autre partie 
"= = pe 
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contractante dans un tems different. L'hon- 
netete & la ſageſſe du monde exigent donc 
egalement des Princes, qu ils obſervent re- 
ligieuſement la foi des Traites, & qu' ils les 
accompliſſent meme avec ſcrupule; d' autant 
plus, que par les Alliances ils rendent leur 
protection plus efficace a leurs peuples. 
Toutes les guerres donc, qui n'auront 
pour but que de repouſſer les uſurpateurs, 
de maintenir des droits legitimes, de garan- 
tir la liberte de I'Univers, & deviter les 
oppreſſions & les violences des ambitieux, ſe- 
ront conformes à la juſtice. Les — 
qui en entreprennent de pareilles, nont 


point a ſe reprocher le ſang repandu ; la ne- 


ceſſitè les fait agir: & dans de pareilles cir- 

conſtances, la guerre eſt un moindre mal- 

heur que la paix. 5 
Ce ſujet me conduit naturellement à par- 


ler des Princes, qui par un negoce inolit 


dans Iantiquite, trafiquent du ſang de leurs 


peuples : leur Cour eſt comme un encan, 


on leurs troupes ſont vendues a ceux qui 
offrent le plus de ſubſides. 

L'inſtitution du Soldat eſt pour la deffen- 
ſe de la patrie; les lotier a d'autres, com- 


me on vend des dogues & des taureaux pour 


le combat, ceſt, me ſemble, pervertir a la 
| fois - 
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fois le but du negoce & de la guerre. On 
dit qu'il neſt pas permis de vendre les cho- 
ſes ſaintes: Eh! qu y a-t-il de plus ſacrè que 
le ſang des hommes ? 

Pour les Guerres de Religion, fi ce ſont 
des guerres civiles, elles ſont preſque tou- 


jours la ſuite de Iimprudence du Souverain, 
qui a mal- a - propos favoriſè une Secte aux 


depens d'une autre, qui a trop reſſerrè ou 
trop Etendu fexercice public de certaines 
Religions; qui ſur- tout a donnè du poids a 


des querelles de parti, leſquelles ne ſont que 
des crincelles paſſageres quand le Souverain 


ne sen mele pas, & qui deviennent des em- 
braſemens quand il les fomente. 

Maintenir le Gouvernement civil avec vi- 
gueur, laiſſer à chacun la liberte de con- 


ſcience; etre toujours Roi, & ne jamais faire 


le Pretre, eſt le ſur moyen de prèſerver ſon 
Etat des tempetes , que Teſprit dogmatique 


des Theologiens cherche toujours a exciter. 


Les guerres etrangeres de Religion ſont 
le comble de I'tnjuſtice & de Pablardi Ke... 


Partir d'Aix-la- Chapelle pour aller conver- 


tir les Saxons, le fer à la main, comme 
Charles- Magne, ou Equiper une ſlotte pour 
aller propoſer au Soudan d Egypte de ſe 


faire Chrétien, ſont des entrepriſes bien 


etr an- 
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etranges. La fureur des Croiſades eſt paſ- 
(ce; faſſe le Ciel qu elle ne revienne ja- 
mais! 

La guerre en general eſt fi feconde en 
malheurs, Tiſſiie en eſt ſi peu certaine, & 
les ſuites en ſont ſi ruineuſes pour un pays, 
que les Princes ne ſauroient aſſez reflechir 
avant que de sy engager. Les violences 
que les troupes commettent dans un pays 
ennemi, ne ſont rien en comparaiſon des 
malheurs qui rejailliſſent directement ſur 
les Etats des Princes qui entrent en guerre; 
ceſt un acte fi grave & de ſi grande impor- 
tance de Ventreprendre , qu'ii eſt etonnant 
que tant de Rois en ayent pris ſi tacilement 
la reſolution. 

Je me perſuade , que fi les Monarques 
voyoient un tableau vrai & fidcle des miſè- 
res quaftire ſur les peup! les une ſcule decla- 
ration de guerre, ils ny ſeroient point in- 
ſenſibles. Leur imagination n'eſt pas aſſez 
vive, pour leur repreſenter au naturel des 
maux qu'ils n' ont point connus, & desquels 
leur condition les met 4 Fabei.: comment 
ſentiront - ils ces imports qui accablent les 
peuples? la privation de la jeuncile du Pays, 
que les recrües emportent? ces maladies 
contagieuler qui deſolent les Armees* Thor— 
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reur des batailles, & ces ſieges plus m meur- 
triers encore? la defolation des bleſles, que 
le fer ennemi a prive de quelques- uns de 
leurs membres, uniques inſtrumens de leur 
induſtrie & de leur ſubſiſtance? la douleur 
des orphelins, qui ont perdu, par la mort de 


leur pere, unique ſoutien de leur faibleſſe? 


la perte de tant d' hommes utiles a JEtat, 
que la mort moiſſonne avant le tems? 
Lees Princes qui ne ſont dans le monde 
que pour rendre les hommes heureux, de- 
vroient bien y penſer, avant que de les ex- 
poſer pour des cauſes frivoles & vaines, à 
tout ce que Thumanitè a de plus à re- 
douter. 

Les Souverains qui regardent leurs ſujet 


comme leurs eſclaves, les hazardent ſans pi- 
tie, & les voyent perir ſans regret; mais les 


Princes qui conſidèrent les hommes com- 
me leurs egaux, & qui enviſagent le peuple 


comme le corps dont ils ſont Fame, ſont 


economes du ſang de leurs ſujets. 


Je prie les Souverains, en finiſſant cet 


Ouvrage, de ne ſe point offenſer de la liber- 
te avec laquelle je leur parle; mon but eſt 
de dire la verite, d' exciter a la vertu, & de 

ne flatter perſonne. La bonne opinion que 

Jai des Princes, qui — a preſent _ 

| c 
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le monde, me les fait juger dignes d' en- 
tendre la verite. C'eſt aux Nerons , aux 
Alexandres VI, aux Ceſars Borgia, aux 
Louis XI, qu'on n'oſeroit la dire: graces 
au Ciel, nous ne comptons point de tels 
hommes parmi les Princes de I Europe, & 


ceſt faire leur plus bel cloge , que de 


dire qu'on oſe hardiment blamer devant 
eux tous les vices qui degradent la Roy- 
autè, & qui ſont contraires aux ſentimens 
d humanite & de juſtice. 
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